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    Bienvenue !

    
      Chaque jour, ouvrez un chapitre scellé et découvrez cette histoire qui vous fera frissonner jusqu’à Noël.

      Armez-vous de votre coupe-papier... et de tout votre courage !

      
        Bonne

        lecture !
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        Un claquement sec, comme un choc, suivi d’un bruit de moteur, éjecte Naël de son sommeil. Dehors, une voiture démarre. Il chausse ses lunettes posées sur la table de nuit et jette un coup d’œil sur son portable : le 1er décembre, même pas 7 heures et son frère est déjà en route pour la fac, tu parles d’un intello !

        Il s’étire, s’arrache de son lit dans un bâillement.

        — Salut vieux !

        Pepsi, son labrador, vient lui coller un coup de truffe humide.

        Naël part prendre son petit-déjeuner dans la cuisine, où l’attend un mot de son frangin :

        
          Je sors avec un pote ce soir, je rentrerai tard, ne m’attends pas.

          Il y a une pizza dans le frigo,

          à demain !
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        Non mais quel naze… il a oublié son téléphone sur la table.

        Naël s’enfile ses tartines, va vite s’habiller et vérifie que toutes les portes sont fermées à clé avant de sortir. Quand il pense que sa mère est partie une semaine à l’autre bout du monde pour le travail, dans un endroit où il n’y a même pas de réseau, et qu’elle leur a confié la maison… Mathis est censé « s’occuper de lui » en son absence. Mais Naël n’a pas besoin de babysitter et de toute façon son frère n’a aucune intention de jouer à ça ! Naël va encore se débrouiller seul et se réchauffer une pizza.
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        Dehors, tout est calme, la longue rue qui longe l’orée de la forêt est déserte. Les arbres s’agitent sous l’effet d’un petit vent glacial. Alors qu’il s’avance dans son allée, Naël aperçoit quelque chose, au pied des arbustes. Il s’approche.
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        Un livre.

        La couverture est grise, dans une espèce de vieux cuir, et deux yeux jaunes brillent au milieu, comme ceux d’un démon caché dans la nuit. Il y a aussi une bouche grande ouverte et tordue, avec des rangées de dents acérées. Une figure diabolique qui fait vraiment flipper…

        — Le Roman maudit, c’est quoi ce truc ?

        Naël passe un doigt hésitant sur ce titre, écrit à l’encre rouge

        au-dessus du dessin. Mais est-ce

        vraiment de l’encre ?

        On dirait… du sang ?

        Peut-être qu’il devrait reposer l’ouvrage là où il l’a trouvé sans regarder dedans. Son propriétaire l’a sans doute perdu et va sûrement le chercher, non ?

        Naël a un mauvais pressentiment.

        Un très mauvais pressentiment.

        Mais il est trop curieux, alors il regarde.

        L’intérieur est encore plus étrange. Il est composé de plein de chapitres, scellés par du fil noir. Sur chacun d’entre eux, on trouve, écrite à la main, une date différente du mois de décembre. C’est super bizarre, mais Naël comprend vite le principe : peut-être qu’il faut lire un chapitre par jour avant Noël en enlevant le fil, comme pour les calendriers de l’Avent.

        D’où le titre.

        Mais pourquoi maudit ?

        — Salut mec !

        Naël relève la tête dans un sursaut. C’est Louise, qui habite à quelques maisons de là. Il glisse vite l’étonnant objet dans son sac et ils checkent comme deux vieux potes. Louise, c’est un peu la sœur qu’il n’a pas. Tout petits déjà, ils faisaient des concours de rots et claquaient des pétards au bord de la forêt.

        Direction l’arrêt de bus, à dix minutes de marche.

        Comme à chaque fois, le SDF qui traîne dans le coin vient leur réclamer du fric.
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        — Allez ! Quelques petites pièces pour un pauvre homme !

        — Désolé, m’sieur. On n’est pas plus riches qu’hier.

        Dans le bus, il n’y a plus de place sur les sièges de devant. Naël sent l’angoisse monter, il baisse les yeux quand il approche de Loris Dupré et sa bande, vers le fond. Des ignares de 1re dont la plupart ont déjà redoublé deux fois.

        Un pied surgit au moment où il arrive à leur niveau et lui fauche les jambes.

        Il s’étale de tout son long.

        — Qu’est-ce que tu dis de ça, mocheté ? lâche le chef de meute.
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        Naël ramasse ses lunettes qui ont volé puis, avec son amie, ils se réfugient sur des sièges libres, tandis que ça rit et ça crie dans le bus. Le chauffeur intervient, tout le monde se calme.

        Les deux ados ne parlent pas de ce qui vient de se passer, c’est le genre de truc qui arrive presque tous les jours, à quoi bon ? Naël sort son livre et le pose sur ses genoux.

        — C’est quoi ? demande Louise.

        — Une sorte de livre de l’Avent.

        — T’as vu la couv ? On dirait plutôt un roman d’horreur !

        Du bout des doigts, Naël tire sur la ficelle noire qui relie entre eux les feuillets correspondant au 1er décembre. Sur la première des deux pages du chapitre est écrit, à la main :
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        C’est tout. Les deux amis se regardent avec effroi.

        — T’as lu comme moi ? demande Naël. On dirait que ce Léo…

        — … il s’est fait kidnapper, complète Louise. Ça ressemble à un journal intime. Et ça a l’air sérieux. Ouvre la suite !

        Naël hésite.

        — Je ne sais pas… T’as bien vu. C’est une question de…

        — Réfléchis, tête de nœud ! Ce qui est écrit est écrit, non ? Tu crois que le fait de lire ou pas la suite maintenant va changer quelque chose à l’histoire ?

        Au fond, Louise a raison, mais Naël n’est pas rassuré. Léo a écrit le 1er décembre, et on est justement le 1er décembre ! C’est quand même une incroyable coïncidence.

        Il s’apprête à arracher le fil du chapitre suivant quand le bus arrive au lycée. Naël range vite le livre dans son sac, presque soulagé.

        — On verra ça plus tard, conclut-il en se levant de son siège.

        *

        — Aujourd’hui, c’est interro surprise !

        Ça, l’annonce du prof de maths sidère tout le monde. Il faut cocher les bonnes réponses (A, B C, D ou R) parmi plusieurs propositions.

        R ? Pourquoi le choix R ?

        Bon. De toute façon, Naël n’a pas révisé. Il a répondu à la plupart des onze questions au hasard.

        Juste après la sonnerie, il s’avance vers une fille de sa classe. Karen…

        Pour une fois elle est seule, à proximité des casiers, sans ses copines toujours collées à elle. Son bonnet blanc à pompon vert sur sa tête fait ressortir ses beaux yeux bleus. Des bijoux. Elle est vraiment canon. Ça fait des semaines qu’il a envie de l’inviter au ciné et qu’il n’ose pas parce que… ben, il n’a jamais fait ça.

        C’est le moment ou jamais.

        — Ça a été, l’interro de maths ? demande-t-il.

        Karen le fusille du regard.

        — Je me suis plantée, mes parents vont me tuer. Alors non, on peut pas vraiment dire que ça a été !

        Elle claque la porte en métal et s’éloigne d’un pas ferme. Naël s’en veut à mort : pourquoi il a balancé un truc pareil ? Niveau drague, c’est l’enfer. Il peut dire adieu à leur sortie, et à tout le reste d’ailleurs. Plus jamais il n’osera retenter le coup.

        C’est fini.
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        Il rumine pendant toute l’heure qui suit. Cette journée ne pourrait pas être pire… Mais quand M. Maleski, le directeur, vient frapper à la porte de la salle d’histoire, au milieu de l’après-midi, Naël sent que si, en fait, les choses pourraient encore empirer.

        — Naël Calo ? Tu peux me suivre, s’il te plaît ?

        Dans le mille !

        Naël échange un regard inquiet avec Louise, puis s’aligne sur le pas de l’imposant individu, qui ne porte que des costumes aussi noirs que ses yeux. L’intervention de M. Maleski en plein cours n’est jamais bon signe. Qu’est-ce qu’il va lui annoncer ?

        Une fois dans son bureau, le directeur ferme la porte derrière eux. Naël serre son sac contre lui, inquiet. Il repousse le coin de couverture grise qui dépasse de l’ouverture et tire la fermeture discrètement.

        Il est incapable d’expliquer pourquoi, mais il a le curieux sentiment que ce maudit bouquin trouvé ce matin est pour quelque chose dans cette convocation.

        Une fois assis, M. Maleski pousse un soupir et le fixe de ses petits yeux ronds.

        — C’est ton frère. Il a eu un grave accident…
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        On est déjà le 2 décembre, Naël a veillé toute la nuit au chevet de son frère sans fermer l’œil. Il ne sait pas encore précisément ce qui s’est passé. Dans ses pensées brumeuses et noires, il a perçu les mots « accident », « cinq heures d’opération », « vie qui ne tient plus qu’à un fil ».

        Mathis est là, allongé dans son lit devant lui, branché de partout, avec une longue cicatrice sur le bras et des hématomes au visage.

        Il ne sait même pas comment prévenir leur mère. Il y a une histoire de téléphone satellite à appeler mais c’est Mathis qui sait exactement quoi faire.

        Naël se sent perdu, il est seul.

        Il regarde la neige qui s’est mise à tomber par la fenêtre de la chambre, quand le médecin arrive enfin. L’homme n’est pas très vieux, avec des cheveux noirs ébouriffés et des mains aussi fines que celles des pianistes.
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        Il vérifie les différents appareils de mesure.

        — Excuse-moi de ne pas être venu te voir plus tôt, mais j’attendais les résultats du scanner, et je voulais être sûr de te donner les bonnes informations. Ton frère a été renversé par une voiture hier dans la matinée devant son université. Il a été amené aux urgences dans un état grave, on l’a immédiatement pris en charge. On a évité le pire, sa vie n’est plus en danger. Mais tu dois savoir une chose : il y a un risque qu’il demeure dans le coma.

        — Vous voulez dire qu’il n’est pas mort, mais qu’il pourrait ne jamais se réveiller ? Rester ici, allongé dans ce lit, pendant des mois ?

        — Des jours, des mois, des années. On ne sait pas.

        La voix du médecin se dissout dans les pensées de Naël, qui sent une terrible tristesse l’envahir. Il n’en peut plus d’être ici.

        Dehors.

        De l’air.

        Il prend son sac de cours et s’enfuit en pleurant.

        Il met plus d’une heure pour regagner sa rue, il a besoin de marcher. Pourquoi la vie est-elle si injuste, si cruelle ? Mathis est parfois un peu égoïste, même à la limite pénible, mais il reste son frère, et Naël n’imagine pas grandir sans lui.

        Il lève les yeux au ciel : qu’est-ce que son grand frère a a fait pour mériter un sort pareil ? Il n’a que 19 ans !

        Naël passe devant la grande maison de leur voisin. C’est une sorte de manoir avec des toits en pointe et d’immenses fenêtres, un peu renfoncé à la lisière de la forêt.
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        Son habitant, M. Charon, y vit seul, c’est un homme discret et poli. Pour le faire flipper, Mathis lui racontait qu’il y a très longtemps, l’endroit était habité par une créature qui s’attaquait à de jeunes enfants. Elle les emmenait à l’intérieur de l’habitation quand ils passaient un peu trop près. Et plus jamais on ne les revoyait.
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        Mathis lui balançait toujours ce genre d’histoires.

        Submergé d’émotions, Naël se met à courir et bifurque dans sa propre allée. Louise attend devant sa porte, assise sur les marches.
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        Ses épaules sont poudrées de neige, elle est morte de froid.

        — On m’a raconté ce qui s’est passé avec ton frère, elle dit. On ne parle que de ça au lycée. Comment il va ?

        Naël hausse les épaules, Louise comprend qu’il vaut mieux ne pas insister.

        — Je peux rester un peu avec toi, si tu veux, propose-t-elle. Après, si tu veux pas, pas de souci. J’aurai juste frôlé l’hypothermie pour rien…

        Louise veut être médecin plus tard, alors elle essaye de coller des mots un peu savants dès qu’elle en a l’occasion. Hypothermie, tachycardie, nécrose, ce genre de termes barbares. Il la laisse entrer. Il n’a pas vraiment envie de parler mais, d’un autre côté, il ne veut pas rester seul.

        Pepsi vient leur faire la fête.

        — Il est enfermé depuis hier, il meurt de faim, constate Naël en caressant son chien. Je vais remplir sa gamelle de croquettes, tu peux aller nous chauffer deux chocolats au micro-ondes.

        Louise revient avec les boissons. Ils s’installent dans les fauteuils du salon.

        — T’as lu la suite du journal de Léo ? elle demande en buvant une gorgée.

        — J’étais pas vraiment motivé… avec ce qui s’est passé.

        Naël va chercher le bouquin et feuillette les blocs de chapitres scellés par un fil.

        — Ces sutures me font penser à la grande cicatrice sur le bras de mon frère… On dirait que… que c’est le même fil. Regarde, Léo a percé le papier avec une aiguille, et il a cousu les pages deux par deux comme lors d’une opération chirurgicale. Tu trouves pas que c’est encore une coïncidence bizarre ?
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        — C’est pas une coïncidence, c’est juste toi qui fais des liens qui n’existent pas. Peut-être que c’est pas tout à fait le même fil, tu vois ? Et puis, t’y connais quoi aux cicatrices ? Une cicatrice hypertrophique, tu sais ce que c’est par exemple ? Non, alors vas-y, ouvre…

        Elle a sans doute raison, mais Naël est toujours envahi par un mauvais pressentiment au sujet de ce carnet. Avec appréhension, du bout des doigts, il défait le nœud du fil du chapitre 2 et tire dessus, afin que les pages s’écartent.
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        Naël et Louise restent un temps silencieux, intrigués tous deux par le récit de Léo.

        — On ne va pas attendre minuit, c’est débile ! lance finalement l’adolescente après avoir bu une gorgée de chocolat. Peut-être que ce truc est une énorme farce. Ouvre le chapitre 3 tout de suite, j’ai envie de savoir !

        Louise a raison. À quoi bon attendre ? Ce livre ne va pas les tuer, tout de même ! Naël ôte le fil et tourne la page sur laquelle est écrit en grand 3 décembre.

        Il lit.

        Et referme aussitôt, parcouru d’un frisson.

        Quelle horreur.

        
        
          
            [image: Image]
          

        
      

    
  
    
      
      [image: 3 décembre]
    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      
      
      

      
        
          [image: Image]
        

      
      
        Naël remonte d’un long et profond tunnel blanc…

        Ses yeux s’ouvrent brusquement au claquement d’une portière. Il se redresse d’un coup dans son lit et scrute son portable : on est le 1er décembre, 6 h 56.

        Pepsi vient chercher son câlin. Naël se précipite vers la fenêtre et voit son frère partir en voiture.

        Tout ça n’était qu’un cauchemar !

        Bon OK, très réaliste, mais Mathis n’a jamais eu d’accident puisqu’il vient de partir.

        — Il va bien, Pepsi. Tu m’entends, il va bien !

        Naël salue la force de son monde onirique, il y a vraiment cru. Ce qui se passe dans sa tête pendant qu’il dort est quand même bien tordu, parfois.
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        Quand il descend, il se rend vite compte que quelque chose ne va pas.

        La table de la cuisine.

        Elle est mise comme dans son rêve. Le beurrier, la confiture.

        Tout est à l’identique.

        À tel point que c’en est bizarre. Très bizarre.

        Il s’approche avec une boule au ventre. Il prend d’une main hésitante la feuille appuyée contre son bol.

        — … Il y a une pizza dans le frigo, à demain, complète-t-il en lorgnant vers le téléphone portable que son frère a oublié.

        Non, non !
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        Toujours en pyjama, il se rue dans le salon où il a laissé le livre la veille. Il est toujours là, à la même place. Naël n’y comprend plus rien.

        Ce qu’il a vécu les jours précédents semble s’être produit et en même temps, pas du tout !

        Quel jour on est, alors ?

        Le 1er décembre, ou le 3 ?

        Il ouvre le journal de Léo. Les fils des trois premiers chapitres ont été ôtés, le livre est donc exactement dans l’état où il l’a laissé, quand ils y ont jeté un coup d’œil avec Louise.

        Naël relit le chapitre du 3 décembre.
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        Naël est de nouveau bouleversé par ce qu’il vient de lire. L’histoire de Léo le touche jusqu’au fond de son ventre, il imagine sans peine sa terreur, son désespoir. Mais il n’a pas le temps de s’apitoyer sur le sort de l’ado – surtout que tout ça n’est peut-être qu’une histoire qui n’existe pas, comme dans les romans ! Il n’arrive pas à croire à ce qui est en train de lui arriver, à lui.

        Ça ne peut pas être la réalité. Un truc doit bugger dans son cerveau, tout va se remettre très vite en place…

        Il refait les mêmes gestes, remet les mêmes habits, ça lui fait bizarre. Puis il quitte la maison et retrouve Louise sur son trajet.

        — Dis-moi que tu te souviens du journal de Léo… Du chapitre 3 qu’on a lu tous les deux…

        — De quoi tu parles ? réplique Louise en fronçant les sourcils.

        — D’accord… Il se passe un truc terrible. Ce matin, quand je me suis réveillé, on était le 1er décembre ! On dirait que… que la journée recommence !

        Louise pouffe de rire.

        — T’es sérieux, là ? Je comprends rien à ce que tu me racontes. On est le 1er, ça, je te le confirme. Et, devine quoi ? fait-elle en pointant le doigt. Le bus arrive. Ça c’est un vrai scoop, hein ?

        C’est quoi ce délire, elle n’a aucun souvenir !

        Au moment de monter dans le bus, Naël hésite. Juste pour voir, il laisse Louise passer devant.

        — Qu’est-ce que tu me fais aujourd’hui ? sourit-elle. Tu la joues genre le mec galant ?

        C’est elle qui se ramasse de tout son long dans l’allée quand Loris Dupré tend sa jambe.
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        Naël regrette de l’avoir envoyée en bouc émissaire à sa place. Louise encaisse beaucoup moins les agressions systématiques et les moqueries concernant ses airs de garçon manqué. Ça lui fait mal et dans ces moments-là, elle se replie plus encore sur elle-même, ce qui ne fait que renforcer l’emprise des agresseurs. Naël se sent un peu lâche, mais ça confirme que la journée du 1er est bel et bien en train de se reproduire à l’identique.

        Exactement de la même façon !

        D’un coup, il repense à son frère.

        Alors, ça veut dire que…

        Naël doit absolument empêcher l’accident ! Son premier réflexe est de sortir son téléphone pour prévenir Mathis, mais il se rappelle que son frère a oublié le sien à la maison. Rah, c’est pas vrai ! La faculté de droit est à l’autre bout de la ville. À quelle heure a eu lieu l’accident ? Il ne sait pas. Dans la matinée, a dit le médecin. S’il descend maintenant, en courant, peut-être qu’il pourra arriver à temps ?

        Il prend son sac et se précipite vers l’avant du bus.

        — Arrêtez-vous, s’il vous plaît ! Je dois descendre !

        Le chauffeur lui jette un regard blasé.

        — Doucement. Qu’est-ce qui se passe ?

        — C’est une urgence. C’est mon frère. Il… Il a eu un accident…

        L’homme fronce les sourcils.

        — Je suis désolé, mais je n’ai pas le droit de te laisser descendre ici, en plein milieu du trajet. Dans cinq minutes, on arrive au lycée, sois patient.

        Cinq minutes… ça implique un quart d’heure de marche en plus.

        Naël reste debout, accroché à la barre à côté du siège conducteur. Il ignore les signes d’incompréhension de Louise, à l’arrière, et fonce dès que les portes s’ouvrent. Il y a au moins cinq kilomètres à parcourir. C’est certainement la course la plus importante de toute sa vie. Il est bon en sport, il court vite, mais même en se faisant exploser le cœur, ça va être juste.

        Très juste.
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        Il ne sent plus ses jambes et n’arrive quasiment plus à respirer lorsqu’il débarque à proximité de la faculté. Il comprend, au gyrophare bleu qui tourne au milieu de la rue, qu’il est déjà trop tard.

        Le Samu est en train de partir, sirène hurlante, et Naël a l’impression étrange de voir toute cette scène au ralenti et d’en haut, comme dans un film…

        Il se précipite vers le véhicule de police resté sur place. Des hommes discutent, il reconnaît tout de suite son voisin qui vit dans la maison-manoir, M. Charon. Il a environ 50 ans. Il tortille entre ses mains son habituel chapeau de feutre, son visage déconfit a la teinte cireuse de son costume. Juste à côté, le pare-brise de sa Jeep a explosé en mille morceaux, le capot est défoncé et il y a un peu de sang sur la route.
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        Le voisin croise son regard, il semble terrassé.

        — Je suis désolé. Il a surgi de derrière une voiture garée, j’ai dû me déporter à cause d’une camionnette qui arrivait vite, je ne l’ai pas vu et…

        Il ne termine pas sa phrase. Naël serre les poings, impuissant. On lui apprend que le choc a eu lieu à 10 h 04.

        Il est 10 h 12.

        Si seulement le chauffeur l’avait déposé avant. Si seulement il avait couru plus vite…

        L’adolescent est anéanti, mais il y a peut-être moyen de réparer cette injustice.

        Faire que tout ça n’arrive jamais.

        Le soir, une fois dans son lit, il dessine trois traits au marqueur noir sur son avant-bras. Il veut garder la trace du jour qu’on devrait être, au cas où il se réveillerait de nouveau le 1er décembre.

        Il règle le réveil de son téléphone sur 6 h 30, éteint la lumière et se couche.

        Il ferme les yeux très fort.

        — Faut que je dorme, faut que je dorme, faut que je dorme…
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        1er décembre, 6 h 56.

        Le réveil n’a pas sonné.

        Ça recommence. Naël réagit au quart de tour, peut-être deux ou trois secondes après le claquement de la portière. Il s’éjecte de son lit et fonce vers la fenêtre de sa chambre. Trois mètres en dessous, la voiture est en train de démarrer quand il se met à hurler et gesticuler :

        — Mathis ! Ne pars pas !

        Naël aperçoit son frère de profil au moment où la voiture bifurque dans la rue. Il lui semble qu’il sourit. Mais il ne tourne même pas la tête dans sa direction.

        Le pauvre ignore que son destin va bientôt être fauché.

        Mais Naël n’a pas dit son dernier mot ! Il a plus de trois heures pour empêcher l’accident.

        En fait, il a carrément le temps !

        Il observe son avant-bras. Les trois bâtons qu’il a tracés la veille sont toujours là. Autrement dit, sa peau, son corps gardent la mémoire des jours passés.

        Une bonne ou une mauvaise chose ?

        Il ne sait pas.

        Ça veut dire qu’il peut être blessé.

        Mourir.

        Ça, ça craint.

        Le marqueur qu’il avait laissé sur la table de nuit n’y est plus, il le retrouve à sa place dans un tiroir de son bureau. Naël a une idée. Il rajoute un quatrième trait sur son avant-bras et casse le feutre en deux. Est-ce qu’il sera recomposé le lendemain ? Est-ce que tous les objets qu’il pourrait détruire, brûler, se reconstituent à la « remise à zéro » ?

        Est-ce qu’il y a des règles ?

        Des exceptions ?
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        Il a beau chercher comment tout ça fonctionne, pour le moment, il ne voit aucune explication.
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        Le livre est exactement là où il l’a laissé la veille, sur la table. C’est le seul objet qui, comme lui, semble échapper au reset.

        Alors c’est ça, la malédiction ?

        Naël ôte la suture du chapitre 4, pressé de connaître la suite de l’histoire de Léo Lacan.

        Peut-être trouvera-t-il, dans les écrits du jeune garçon, une solution pour se sortir de là ?
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        … il attend un truc de moi. Ce message de Léo est comme une illumination pour Naël.

        Un sourire se dessine sur son visage.

        Et si sa mission, à lui, c’était de sauver Mathis ? Peut-être que changer le cours des choses lui permettra de s’échapper de sa prison temporelle ?

        — Merci Léo !

        Finalement, ce livre n’est pas une malédiction, c’est au contraire un sacré coup de chance, un moyen d’empêcher la pire des injustices ! Sur le coup, l’adolescent se sent investi d’un pouvoir incroyable.
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        Il est encore plongé dans ses pensées, face à ses tartines, au moment où on frappe à la porte. C’est Louise.

        — Qu’est-ce que tu fous encore en pyj ? On va être en retard !

        — Je ne vais pas en cours aujourd’hui. Je ne me sens pas très bien. Tout l’air d’une grippe, je crois…

        Louise s’écarte d’un pas et enfouit le nez dans sa grosse écharpe.

        — Ouais, eh ben garde tes microbes pour toi.

        Elle s’éloigne vite fait.

        — Hé, Louise ? Trouve-toi une place à l’avant du bus. Dupré va chercher à te faire tomber…

        — Ah ouais j’te confirme, t’as une sale fièvre, toi…

        Elle disparaît au bout de l’allée. Naël referme la porte et va se préparer. Il enfile des vêtements chauds.

        Une heure plus tard, il va chercher son vélo qu’il avait remisé pour l’hiver et prend la route. Ça lui fait drôle de voir la Jeep intacte devant la maison de son voisin, de se dire qu’il va pouvoir empêcher ce qui ne s’est pas encore produit.
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        Il est 9 h 45 quand il arrive à l’endroit exact où aura lieu l’accident. Il range son vélo contre une barrière et guette les grilles d’où sortent et entrent des élèves. Il y a du monde, ça circule de partout, des gens à trottinette, en scooter. Son frère est-il déjà dans l’établissement ou pas encore ?

        À 10 h 03, Naël ne l’a toujours pas trouvé. Son cœur bat jusque dans sa gorge. Où est-il, bon sang ? Le drame est censé avoir lieu dans une minute. Dans une toute petite minute, une masse d’acier va le faucher comme une fleur.

        Soudain, il l’aperçoit, sur le trottoir d’en face. Il sort de la bibliothèque et, tout en marchant, a les yeux rivés sur un cahier de cours. Naël s’élance dans sa direction.

        — Mathis !! Mathis !! Ne traverse pas !!
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        Son frère le voit en train de courir vers lui, surpris.

        Il n’a pas le temps de réagir quand Naël le heurte de plein fouet et le pousse vers l’arrière.

        — Mais t’es malade ou quoi ?

        L’adolescent se serre contre son frère, l’empêchant d’avancer. Ils sont à un mètre seulement du trottoir. À trois de l’endroit où, hier, s’étalait une tache de sang.
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        — Mais enfin, tu vas arrêter ? Sérieux, qu’est-ce que t’as à m’agripper comme ça ?

        Naël perçoit un vrombissement dans son dos. La Jeep vient de débouler, en faisant un léger écart vers eux à cause d’une camionnette arrivant vite en sens inverse.

        La voiture de M. Charon continue sa route et s’éloigne. Naël a évité l’accident, et son frère le prend juste pour un fou.

        Il s’écarte et lui adresse un sourire.

        — Rien, tout va bien…

        — Te fous pas de moi, OK ? T’as de la chance que je sois à la bourre. On réglera ça ce soir !

        Mathis traverse en courant vers la fac. Il va poursuivre sa vie, ignorant qu’il a failli mourir.

        Naël a réussi à le sauver.

        Maintenant que son frère est sauf, il devrait retrouver le cours normal du temps, non ?
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        — Non, non et non ! Mais qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?!

        Pepsi baisse les oreilles, il n’a pas l’habitude d’entendre son maître crier de cette façon. Naël récupère dans le salon le livre maudit, furieux.

        Il a sauvé son frère hier et pourtant, on est toujours le 1er décembre !

        Il ne comprend pas : qu’est-ce qu’il doit faire pour se sortir de ce délire ?

        Tout ce qui se passe, c’est forcément à cause de ce fichu carnet. Qui l’a déposé devant chez lui ? Naël pense une seconde à s’en débarrasser, mais peut-être que ça empirerait son cas.

        La solution est-elle entre ses pages ?

        Il tire d’un coup sec sur le fil du chapitre 5.
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        Naël se rend compte qu’il retient son souffle. L’histoire le prend aux tripes. Et si elle était vraiment réelle ? Et si Léo avait vraiment été kidnappé ? Il n’arrête pas d’y penser. Il observe le livre. Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? Comment tout ceci va-t-il finir ? Il a tellement envie de savoir.

        Mais il a trop peur d’ouvrir le chapitre suivant !

        Ça pourrait faire dégénérer la situation, peut être créer un dérèglement temporel encore pire que celui-ci.

        Il quitte sa maison. Quand il passe devant le manoir de son voisin, une idée germe dans sa tête. Il sort une paire de ciseaux de sa trousse, vérifie que personne ne l’observe et s’engage discrètement dans l’allée. Il s’abaisse au niveau de la roue arrière droite de la Jeep et la crève.

        Naël préfère être prudent et assurer : il s’en prend alors aux autres pneus.

        — Qu’est-ce que tu fais ?! Sale gamin ! Tu vas voir !

        M. Charon vient de surgir de l’arrière de sa cour avec des poubelles et se précipite dans sa direction. Naël prend ses jambes à son cou et file dans la rue. L’homme s’arrête au niveau de son portail, il continue à hurler :

        — Je t’ai reconnu !
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        Il était moins une, mais l’adolescent est fier de son coup : M. Charon devrait plutôt le remercier !

        Il récupère Louise en route et, quand le bus arrive, il monte en premier. Il se focalise sur le sol, il sait que le pied de Loris Dupré va surgir… et ça lui fait une drôle de sensation quand, effectivement, le pied apparaît en travers de son chemin. C’est comme voir l’avenir juste avant qu’il se produise. Naël évite l’obstacle en l’enjambant. Ça provoque la colère du cancre mais ce ne sont que des insultes, alors ça va.
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        — Tu devrais réviser ton cours sur les fractions, dit-il à Louise une fois qu’ils sont installés. On va avoir une interro…

        — Une interro ? N’importe quoi ! M. Julien ne sait même pas ce que c’est, une interro.

        Louise le regarde tout drôle quand, une heure plus tard, le prof de maths distribue les épreuves. Naël coche les réponses un peu moins au hasard, cette fois, mais à quoi bon avoir une bonne note si la journée recommence ? Qu’il ait réussi ou se soit planté, qu’est-ce que ça change ? Demain, il risque de se retrouver ici.

        Et après-demain.

        Et après-après-demain…

        C’est à la fois effrayant et vertigineux.

        — Qui t’a rencardé ? lui demande Louise à la sortie du cours. Vas-y, dis-moi.

        — Je l’ai senti, c’est tout.

        Son amie agite la main en l’air, moqueuse.

        — Tu l’as senti… T’as le flair d’un poisson pané pour ces trucs-là.

        Ils se quittent en checkant, car Louise file en option grec. Naël va retrouver Karen, qui est seule aux casiers.

        Il se racle la gorge, elle se retourne et le regarde avec un petit air énervé.

        — Je te demande pas si ça a été l’interro, t’as dû te planter comme tout le monde et t’es vénère. Mais imagine que je t’offre la possibilité d’avoir 20, tu accepterais d’aller au ciné avec moi ?

        Elle claque la porte de son casier, le regarde avec un air limite blasé.

        — Du genre 20 à une interro qu’on a déjà faite ? Tu trouves pas qu’il y a un petit souci, sérieux ?
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        Elle l’abandonne là et s’éloigne. Naël n’a pas dit son dernier mot. Un petit sourire se dessine sur son visage.

        — Non, non, pas de souci, tu vas voir, murmure-t-il.

        La journée passe à une vitesse folle, les événements se reproduisent à l’identique, sauf que cette fois, le directeur n’est pas venu le chercher. Il n’y a pas eu d’accident et donc, le coup des pneus crevés a fonctionné.

        Tant mieux ! Mais ça ne va pas l’aider à sortir de la boucle. Qu’est-ce qu’il est censé faire, maintenant ? Il passe chez Louise, ils enchaînent les parties de console à n’en plus finir.

        Il est tard quand Naël arrive devant sa maison. Il sent soudain une main qui lui écrase l’épaule.
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        — Alors comme ça, on s’amuse avec les pneus du voisin ?

        Deux policiers ont surgi de l’obscurité. Celui qui l’a agrippé a une grosse moustache, avec un air menaçant, sévère. Quant à l’autre, il a sa main proche de sa ceinture. Et de son flingue.

        — Je… Je n’ai rien fait de mal.

        — Ce n’est pourtant pas la version de ton voisin. Tu sous-entends que c’est un menteur ?

        Engoncés dans leurs gros blousons, avec leur casquette sur le crâne, ils lui fichent la frousse. Naël s’imagine déjà en prison, avec les pires criminels ! Il profite du moment où le policier retire sa main pour se jeter sur le côté.
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        — Eh ! Reviens ici !

        Ils se lancent à sa poursuite. Naël est rapide, bien plus léger que ces hommes équipés. Il fonce à travers une haie de cyprès et, en se baissant agilement, parvient à se glisser entre les branches. Le moustachu ne passe pas, mais l’autre, plus fin, réussit à franchir la barrière de végétation.

        Lui, c’est un sportif.

        La forêt se dresse juste devant eux. Elle est plongée dans les ténèbres. Naël n’a pas le choix. Il donne un nouveau coup d’accélérateur et s’enfonce à travers les arbres…
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        Naël a semé les policiers, mais ils ne doivent pas être loin. Il revient vers la lisière, évitant de s’enfoncer plus en profondeur entre les arbres. La forêt est immense, glaciale, et il n’est pas bon de s’y aventurer, surtout en pleine nuit.

        Certaines légendes disent que si on s’y engage un peu trop, elle mène vers l’enfer, et qu’on ne peut pas en ressortir.
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        Naël veut bien le croire ! Ces arbres torturés, ces troncs serrés, derrière lesquels peuvent se cacher les pires monstres… Il ignore combien de temps il marche. Il fait très noir, et très froid – c’est comme si la mort rôdait, juste là, autour de lui. Ses jambes commencent à être douloureuses, il est perdu, terrifié : il va mourir ici, c’est sûr.

        Mais d’un coup l’espoir revient : il finit par tomber sur une petite route d’où il aperçoit, sur la gauche, les lumières de la ville.

        En prenant la direction de la civilisation, il distingue soudain une maison peinte en bleu, en retrait de quelques mètres par rapport à la route. Des tuiles manquent dans la toiture, les carreaux des fenêtres sont cassés et du lierre monte sur ses murs comme pour l’étouffer. Une lumière brille à l’intérieur et Naël se demande si c’est une bonne nouvelle. Qui vit dans cette baraque qui a tout l’air d’être à l’abandon ? Il hésite à poursuivre son chemin. Il sait que s’il rentre chez lui maintenant, les deux policiers seront là pour le cueillir.
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        Alors, il se glisse par la porte entrouverte et tombe nez à nez avec le sans domicile fixe armé d’un bâton, celui qui réclame régulièrement des sous du côté de l’arrêt de bus. L’homme le reconnaît et baisse son arme.

        — Tu devrais pas traîner ici. La forêt, à cette heure, c’est pas fait pour les gamins de ton âge. Allez, fiche le camp.

        L’homme retourne avaler sa conserve de sardines dans un coin de la pièce. La flamme d’une bougie vacille et éclaire son visage abîmé. Sur les murs ont été peints des anges, avec leurs grandes ailes déployées.
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        Naël est gelé, il est fatigué. Il fait un pas vers l’intérieur, il sent que l’homme ne lui fera aucun mal.

        Le SDF relève ses yeux brillants. Après un long silence, il invite finalement le jeune visiteur à venir partager son repas. Il ouvre une nouvelle boîte de sardines qu’il lui tend.
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        — Goûte, elles sont bonnes…

        Naël s’installe à côté de cet homme qui empeste l’alcool, mais qui lui offre le peu qu’il a.

        Du bout des doigts, il glisse les poissons peu ragoûtants au fond de sa gorge. Après avoir avalé dans une grimace, il parcourt la pièce des yeux. Il repère les volets bleus cassés disposés dans un coin, qui ont été décrochés des fenêtres et en partie détruits pour faire du feu. Sur le mur proche de la porte on peut voir des marques au feutre, le genre de graduations que les parents font au fur et à mesure que leurs enfants grandissent. Il plisse les yeux, arrive à lire. La dernière graduation indique 1,50 m. C’était encore sa taille il y a quelques mois. Un ado a dû vivre ici avant que…

        
        
          
            [image: Image]
          

        
        Des connexions se créent alors dans son esprit.

        — Dites, vous savez si un certain Léo a vécu ici ?

        — Oui, Léo Lacan. C’était sa maison. Pourquoi tu t’intéresses à lui ?

        — Des élèves, au collège, m’ont parlé de lui, ment Naël. Ils racontent qu’il a disparu.

        Les yeux du SDF roulent dans leurs orbites, il a du mal à se concentrer, sans doute qu’il a trop bu.

        — Oui, c’est vrai. C’était le 1er décembre de l’année dernière. Pour le reste, je ne sais plus. C’était dans les journaux de l’époque. J’ai oublié.

        Naël est parcouru d’un frisson.

        L’année dernière…

        Alors tout est bien réel.

        Son sang se glace.

        L’homme empile les boîtes dans un coin et va se rouler dans son duvet.

        — Ça se voit que t’es pas un môme sûr de toi, t’es comme une âme en peine entre deux mondes. Tu dois te battre… Te battre pour rester en vie, tu comprends ça ? Choisis la lumière, gamin, plutôt que l’obscurité.

        Deux minutes plus tard, il ronfle. Naël regarde sa montre. Il n’a pas vu le temps passer : il est presque deux heures du matin. Les policiers ne seront plus là.

        Il rentre chez lui en passant par les routes bien éclairées.

        Dès qu’il franchit le pas de porte de sa maison, son frère lui tombe dessus, complètement paniqué. Il lui attrape l’épaule fermement.

        — Naël ! Bon sang, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose ! J’ai vu la police. Qu’est-ce qui t’a pris ?

        — On pourra parler de ça demain ? Il est tard…

        Mathis pousse un long soupir.

        — Mec, sérieux, t’abuses. T’auras intérêt à me donner une bonne raison pour les pneus du voisin… Va te pieuter maintenant.

        Une fois dans sa chambre, Naël se précipite sur son livre. Maintenant qu’il sait que Léo est bien réel, ça change tout. Il doit à tout prix connaître la suite de l’histoire. La clé de sa disparition est entre ces pages, c’est sûr !

         

        Il ôte le fil à la date du 6 décembre.
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        Naël referme le livre et fixe l’effrayante tête sur la couverture. Il imagine sans mal la terreur de Léo face à cette abomination.

        C’est pire qu’un cauchemar.

        Pris d’un soudain frisson, il glisse le livre dans un tiroir et se réfugie sous ses draps. En s’endormant, il pense encore à ce garçon auquel il s’attache de plus en plus.

        Ce qui lui est arrivé aurait pu lui arriver, à lui.

        Ils ont le même âge.

        Il aimerait tellement lui venir en aide, mais comment ?

        Est-il toujours vivant ?

        Et si oui, où est-il ?
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        Après avoir crevé les pneus de M. Charon – sans être repéré cette fois, Naël se rend à la médiathèque à vélo.

        On est toujours le 1er, mais sur son bras s’alignent désormais sept traits. Ça lui fait drôle d’imaginer que si sa vie normale avait continué, tout serait différent. Sa mère serait rentrée, il y aurait le sapin de Noël dans le salon, l’esprit serait à la fête et…

        Il secoue la tête.

        Non, en réalité, il n’y aurait ni rires ni fête, car dans ce monde-là son frère serait à l’hôpital, quasi mort.

        Qu’est-ce qui est pire ? Son frère mort dans un monde normal, ou son frère vivant dans un jour sans fin ?
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        Naël descend aux archives, au sous-sol de la médiathèque. Il y fait particulièrement sombre et froid, et les gens qui sont là étudient comme des fantômes silencieux.

        Il sait qu’ici, grâce à un logiciel, ils ont un accès immédiat et gratuit à tous les journaux des vingt dernières années. D’un clic, il lance l’outil et fouille dans le quotidien local du 1er décembre de l’année dernière et, comme il ne trouve rien, il s’intéresse aux jours suivants.

        Il finit par tomber sur l’un des articles dont a parlé le SDF, il date du 3 décembre. Y est imprimée une petite photo de Léo. C’est un garçon aux cheveux clairs, avec des lunettes carrées à monture noire qui lui donnent un air rêveur. Sur le cliché, il semble heureux. Naël est particulièrement troublé par ce physique, il n’arrive pas à cerner ce qui le dérange. La coupe de cheveux, la forme du visage…
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        L’adolescent tourne la molette de sa souris pour lire la suite. Un autre cliché lui serre le ventre. C’est celui du père de Léo qui tient une photo de son fils et supplie qu’on l’aide. Naël reconnaît alors le pauvre homme de la maison bleue qui a partagé son repas avec lui, il éprouve une peine immense pour celui qui a tout perdu. Il a déjà affronté cette horrible sensation lorsqu’il est allé voir son frère à l’hôpital.

        Le vide dans sa poitrine.

        Il sort le carnet de Léo, bien conscient, désormais, que tout ce qu’il contient est vrai.

        Est-ce qu’il ne devrait pas retourner voir le père et lui montrer ce journal ? Ou carrément aller le remettre aux policiers ?

        
          
            
              Ne fais pas ça.
            

            
              Tu as besoin de savoir comment
            

            
              tout ça se termine, avant.
            

            
              Tu as besoin de te sortir de la boucle.
            

          

        

        Il attaque le septième chapitre.
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    Naël est bouleversé.

    Quelle horreur !

    Est-il possible que tant d’ados aient disparu ?
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    Au moment d’en revenir à son écran, il se rend compte que sa main tremble. Des kidnappings en série… Des jeunes comme lui, qui, du jour au lendemain, n’ont plus donné signe de vie.

    Malgré ce qu’il vient d’apprendre, il continue à fouiller les archives. Léo a bel et bien raison : le 1er décembre d’il y a deux ans, c’est un certain Elliot qui a disparu dans une ville à l’autre bout de la forêt. Il avait son âge. L’année d’encore avant, c’était Alicia.

    Et ainsi de suite…
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    Jamais de maison fracturée, jamais de témoins, pas la moindre piste. Tout ce que raconte Léo est la vérité. Depuis des années, des ados de leur âge se volatilisent dans les alentours. Ils ont purement et simplement disparu, comme par magie.

    Et le dernier en date, c’est l’auteur de ce journal lui-même.

    
      
        C’est pas de la magie.

        Y a un vrai méchant qui rôde.

      

    

    Léo Lacan.

    Naël est dans le flou le plus complet. Y a-t-il un lien entre tous ces kidnappings et la boucle dans laquelle il est enfermé ?

    Qu’est-il arrivé à ces gens ? Pourquoi ce jour-là précisément, le 1er décembre ?

    Naël écarquille les yeux : le 1er décembre !

    Aujourd’hui !

    Ça veut donc dire qu’une nouvelle victime risque d’être enlevée par le Mal !

    
      
    Qu’est-ce qu’il

    fait des corps ?



    
      
    Il les dévore peut-être.



    
      
    Dis pas de bêtises !
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        Le successeur de Léo.

        D’un geste, il éteint l’ordinateur, secoué par ces découvertes. Il va trop loin dans ses recherches. Cette sordide histoire de disparitions, ça n’est pas ses affaires.

        Il n’a pas demandé à lire ce livre, après tout ! Tout ce qu’il veut, lui, c’est mener une vie normale.

        Pourquoi il a fallu que ça lui tombe dessus ?

        Et surtout, comment s’échapper de cette boucle diabolique ?

        Naël sent la terreur l’envahir. Un courant glacé passe dans son dos. Il se retourne avec la sensation d’une présence derrière lui, mais il n’y a personne.

        Et si cette nouvelle victime, c’était lui ?
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        Ce rêve de Léo parle à Naël : tous les deux, ils sont prisonniers. Tous les deux, ils cherchent à fuir leur quotidien qui se répète, d’une façon ou d’une autre.

        Naël est-il condamné à sauver la vie de son frère tous les jours ? À rechercher des enfants que des centaines de policiers n’ont jamais retrouvés ?

        Il le sait, il n’a aucune chance… Et puis, tout ça l’effraie, pourrait le mettre en danger. À trop fouiner, c’est lui qui pourrait attirer l’attention du Mal et être enlevé.

        Alors, quand il rajoute un huitième bâton sur son bras, il pense à Karen… et sa journée s’illumine. Il y a une autre façon de vivre cette boucle infernale.

        Et sans mettre sa vie en jeu !

        Il découpe un petit morceau de papier sur lequel il note les réponses à son interro – et il se rend compte, en lisant le mot formé par la succession de lettres, que son prof de maths a un sacré humour … Il s’empare d’une petite bouteille d’eau vide qu’il remplit de lait entier bien gras, et de ses ciseaux qu’il glisse dans la poche de son manteau.

        7 h 57. M. Charon est pile à l’heure avec ses poubelles – il en renverse d’ailleurs une qui bute sur un pavé.
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        À 8 h 02, ses quatre pneus sont crevés, ni vu ni connu.
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        À 8 h 06, Naël rejoint Louise.

        À 8 h 14, le père de Léo leur demande un peu de monnaie à l’arrêt de bus. Naël lui donne toutes ses économies depuis deux ans – plus de 310 euros.

        — T’es malade de faire ça ? lance Louise tout bas. T’as fumé ou quoi ?
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        — J’me sens généreux aujourd’hui.

        À 8 h 16, Naël monte le premier dans le bus, d’un pas ferme. Il a dévissé le bouchon de la bouteille de lait qu’il serre dans sa main gauche.

        À 8 h 17, il heurte le pied de Loris Dupré et oriente volontairement le goulot vers les sièges. Une grosse giclée vient repeindre le visage de son agresseur et une partie de ses vêtements. Tout le monde explose de rire et se moque de l’ado. L’arroseur arrosé ! Naël éprouve une jouissance infinie d’avoir osé faire ça.
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              Bien joué !
            

          

        

        Il est même fier de lui.

        — Espèce de bouffon ! hurle le 1re en se frottant le nez. (Il fusille Louise du regard, qui passe devant lui juste à ce moment-là.) Toi, tu vas me le payer !

        
          
            
              Tss tss… Il faisait pas
            

            
              tant le malin avant…
            

          

        

        Louise s’installe à côté de son ami, le visage blanc comme un linge.

        — Pourquoi t’as embarqué du lait ? Tu l’as fait exprès, de lui balancer ça au visage !
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        — Peut-être. On doit arrêter de flipper, Louise. Ou on passera notre vie à se faire marcher dessus.

        — Je m’en fous de flipper. Moi, ce que je veux, c’est pas de problèmes. Y a pas à dire, t’es carrément parasité aujourd’hui.

        À peine arrivé au lycée, Naël cherche Karen sous le préau. Elle est avec l’une de ses copines. Il abandonne Louise, prend son courage à deux mains et s’approche.

        
          
            
              T’as vu Louise
            

            
              la tronche qu’elle
            

            
              fait ?
            

          

        

        Il ne sait pas trop quoi dire d’intelligent, alors il va droit au but.

        — Abracadabra…

        — Quoi, « abracadabra » ?

        — En maths, tout à l’heure. Pense à ce mot quand tu devras répondre.

        Les prunelles bleues de la jeune fille plongent dans les siennes avec un air interrogatif. Ce qu’elle est belle… Il la laisse sur ce mystère et s’éloigne.

        Plus tard, pendant l’interro, il l’observe du coin de l’œil, et il s’aperçoit qu’elle le regarde aussi. Comme si elle le remarquait pour la première fois. Elle lui adresse un bref sourire et replonge le nez dans sa copie. À ce moment, Naël sait qu’il a fait mouche.

        Ils se retrouvent après l’examen du côté des casiers.

        — Onze questions. Onze lettres. Il fallait cocher « A, B, R, A, C, A, D, A, B, R, A ». Comment t’as su ? elle lui demande.

        — C’est juste… de la magie. Mon arrière-grand-père était magicien, on a un peu hérité de ça dans la famille. Il pouvait deviner les choses.

        Karen se rapproche de lui avec un intérêt nouveau au fond des yeux.

        — Pourquoi on s’est jamais calculés, tous les deux ?

        — Moi, ça fait longtemps que je te calcule, réplique Naël.
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        Elle lui sourit. La sonnerie retentit brutalement et éclate leur bulle. Les copines de Karen l’appellent déjà, alors elle s’éloigne.

        — Karen ? (Elle se retourne.) Si j’organisais une fête, tu viendrais ?

        — Pourquoi pas… À condition que mes copines m’accompagnent.

        — Oui, je les inviterai aussi, bien sûr…

        Naël est aux anges, il est en train de vivre le plus beau jour de sa vie. Et il n’a pas fini de le revivre !

        Il sort à peine dans la cour pour changer de bâtiment qu’il voit un attroupement est en train de se disperser. Sa copine Louise est abandonnée au sol, les lèvres en sang. Elle refuse sa main tendue.

        — Pourquoi t’as voulu faire le malin avec Dupré et sa sale bande de psychopathes, hein ? C’est ta faute tout ça, maintenant ils vont s’acharner sur moi. Tout pouvait pas rester comme avant ? Qu’est-ce qui te prend ?

        Elle s’éloigne, en colère, plantant son ami sur place. Les pupilles de Naël brillent alors d’un éclat étrange. Là où il devrait avoir de la peine, il est envahi d’une sensation puissante de force et de liberté.

        — M’en veux pas, Louise… Demain, t’auras oublié. Vous aurez tous oublié…
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        Le lendemain, Naël a distribué un petit morceau de papier à tous les élèves de sa classe, sur lequel il a noté :
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        Après l’examen, quelques-uns sont venus le voir et ont dit qu’ils seraient présents. Pas autant que Naël l’espérait, mais il faut avouer qu’il prévient un peu au dernier moment.

        Sa grosse déception, c’est qu’aucune copine de Karen n’a accepté de venir, et donc, elle non plus ne viendra pas…

        
          
            
              Ne renonce pas.
            

          

        

        Pas grave, il trouvera une solution.

        Une autre fois.

        
          
            
              Tu es un guerrier.
            

          

        

        Demain matin, ils ont perm, tout le monde va pouvoir se coucher tard. Naël a convaincu Louise de sécher les cours l’après-midi pour faire les courses. Afin d’éviter les problèmes matinaux avec Dupré, il a trouvé une excuse pour qu’ils se séparent dans le bus et s’assoient sur des places libres à l’avant, chacun de son côté.
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        Le caddie se remplit de jus de fruits, de glace à la pistache, de gâteaux… Il y en a pour presque 250 euros à la caisse. Une fois dehors, Naël détourne le regard pour ne pas avoir à affronter celui du père de Léo venu faire la manche à la sortie du magasin. Il ne lui a pas donné un centime, il avait besoin de toutes ses économies pour sa fête.

        — On peut pas partir avec le caddie comme ça ! fait Louise alors qu’ils regagnent la route.

        — Aujourd’hui, tout est permis ! réplique Naël avec un sourire. Profitons de la vie !

        — Carpe diem, ouais. T’as rien inventé, là.

        Les passants les observent alors qu’ils poussent leur caddie dans les rues de la ville. Naël, cette fois, soutient les regards des gens. Ça lui fait tellement de bien de se sentir aussi libre, sans comptes à rendre. Personne ne peut rien contre lui.

        Une fois seul chez lui, il s’occupe des derniers préparatifs, pousse les meubles. Il s’apprête à ranger le livre de Léo, mais ne peut s’empêcher d’ouvrir le chapitre 9. Il a presque l’impression d’entendre sa voix qui l’appelle à l’aide à travers les pages. Chaque jour, le lien entre ce garçon enfermé et lui est de plus en plus fort.
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        Une goutte s’écrase sur la page. Naël frotte vite ses yeux quand le bruit de la sonnette résonne. Il repense à son père qui n’est plus là. Il ne se souvenait plus des ricochets, mais les écrits de Léo les ont ramenés au premier plan de sa mémoire.
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        Son père pouvait passer une après-midi complète à faire bondir des cailloux dans les lacs et les torrents.

        Et lui, il adorait le regarder.

        — C’est quoi cette tête de merlan frit ?

        Toujours dans la finesse, Louise. Elle a une demi-heure d’avance, comme d’habitude. Elle ne va jamais aux fêtes

        mais, pour Naël, elle a fait une exception.

        Elle observe la pièce, les yeux écarquillés.

        — T’as mis un sacré bordel. Ton frère va pas apprécier quand il va rentrer…

        — T’inquiète, s’efforce de sourire Naël. Un coup de baguette magique, et tout sera comme avant.

        — T’as bon espoir, toi… T’as déjà lâché des fauves dans un magasin de vaisselle ?

        Les premiers « fauves » débarquent à l’heure. Le salon se remplit. De la musique commence à faire vibrer les murs. Très vite, tout le monde est là, et Naël regrette encore que Karen ne vienne pas, mais un vaste sourire finit par illuminer son visage : pas grave, il s’y prendra autrement demain. Il dispose de tous les essais qu’il veut pour progresser et organiser LA grosse soirée, celle à laquelle personne ne pourrait résister !
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        Ils sont une dizaine à piocher dans la nourriture, les boissons, à se vautrer dans le canapé pour jouer à des jeux sur la console ou se prendre en photo avec leur téléphone. Parfois, un petit groupe se forme pour danser, mais la soirée s’émousse rapidement.

        Au bout de quelques heures, Louise est la première à remettre son manteau.

        — Déjà ? lâche Naël.

        — Désolée. Mais ces trucs, là, c’est pas trop pour moi. Et personne me parle. Même toi, tu me calcules pas.

        — Il faut bien que je m’occupe des invités !

        Il la raccompagne jusqu’à la porte.

        Louise le regarde dans les yeux.

        — Pourquoi t’avais besoin de faire une soirée comme ça ? elle demande. J’ai l’impression que tu cherches à être quelqu’un qui te ressemble pas.

        — Peut-être, oui. Peut-être que j’en ai marre d’être personne, justement.

        Son amie baisse les yeux. Il ouvre la bouche pour s’excuser, mais on l’appelle déjà, derrière, pour qu’il rapporte de nouvelles boissons.

        — Bonne nuit, Louise. Demain, tu m’en voudras plus pour tout ça.

        Il referme la porte et la laisse s’éloigner seule.

        Vers 23 heures, la soirée est déjà terminée, les derniers sont partis. Juste un merci, à plus, un pâle c’était pas mal. Ça n’était certainement pas la fête du siècle.

        Le salon est quand même méconnaissable, il y a de la vaisselle partout, le sol ressemble à celui d’une porcherie, mais rien de bien grave.

        Tout ça va se réparer dans la nuit.

        Naël se précipite dans sa chambre et plonge dans son lit. Il faut vite qu’il dorme, avant que son frère rentre parce que, franchement, pas certain qu’il apprécie.

        Au moment de fermer les yeux, il repense à Léo, aux autres disparus.

        Le 1er décembre se termine. Naël est rassuré qu’il ne lui soit rien arrivé, mais, au fond de lui, il a la haine. Parce qu’aujourd’hui, un ado vient probablement de disparaître. Et lui, il n’a rien fait pour éviter ça.

        Un disparu de plus, venu s’ajouter à la macabre collection de ce monstre qui existe réellement.

        Et qui rôde, sans doute quelque part, pas très loin d’ici.
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        Claquement de portière.

        Naël ouvre juste un œil qui roule dans son orbite, en direction du téléphone. Comme d’habitude, les compteurs ont été remis à zéro.

        Super !

        Il dévale l’escalier. La fée du ménage est passée, tout est nickel en bas. C’est absolument génial. Naël se régale déjà de la journée à venir. La soirée de la veille aurait été parfaite si Karen avait été de la partie. Il aurait pu plonger ses yeux dans les siens, approcher ses lèvres, l’embrasser…

        Avant de se mettre en route pour le lycée, il pénètre dans un territoire interdit : celui de son frère. Il sait où il planque sa cagnotte, dans une petite boîte au fond de son dressing. Il l’ouvre et récupère tout l’argent que Mathis met de côté depuis un an en donnant des cours de soutien en littérature. Plus de 600 euros. Avec ses propres économies, ça fait presque 900. Il a un peu de scrupules en lui volant son pactole. Mais peut-on parler d’un vol ?

        « C’en est un », fait une petite voix dans sa tête.

        « Non, c’est juste un emprunt », réplique une autre.

        Et ces voix se mettent à discuter, comme ça, cinq bonnes minutes.

        
          
            
              On s’en fout ! Il avait besoin de cet argent !
            

            
              Pas une raison pour
            

            
              le voler !
            

            
              T’es qui, toi, pour me parler
            

            
              comme ça ?
            

            
              J’te parle comme je veux. Et arrête de hurler.
            

            
              Tu nous casses les oreilles.
            

          

        

        Ce n’est pas la première fois que Naël les entend. Parfois elles semblent flotter juste au-dessus de lui et parlent trop bas pour qu’il comprenne ce qu’elles se racontent.

        Il se prépare, trouve comme chaque jour le livre de Léo. Sa main défait le fil du chapitre 10, comme si, encore une fois, quelque chose de puissant la guidait – un lien indéfectible entre Léo et lui.
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        Une lettre d’Elliot ? Naël reste là, figé, accroché à la page. L’envie d’ouvrir la suite le démange, il effleure les coutures, mais non, il ne peut pas.

        Patienter jusqu’au lendemain…

         

        Une fois dehors, il crève les pneus de la voiture du voisin.

        Il retrouve Louise, plus loin, la laisse monter devant dans le bus. Son amie se vautre et, le comble, c’est elle qui s’excuse. Naël voit combien elle est triste et s’en veut de lui faire subir ça. Elle est son amie, ils ont toujours été là à se soutenir l’un l’autre. Mais rien n’est plus important que la fête de ce soir.

        
          
            
              Tu n’es pas seul.
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        À peine arrivé au lycée, il distribue ses petits papiers.

        Cette fois, presque tous acceptent de venir, y compris les petites pestes qui affichent désormais un grand sourire. C’est bien la première fois qu’on leur donne de l’argent pour se rendre à une soirée !

        Karen sera donc là, elle aussi.

        Naël est sur un petit nuage.

        
          
            
              Tu es le plus fort.
            

          

        

        Le caddie déborde de 400 euros de folie et ils ne sont pas trop de deux pour le pousser. L’adolescent balance deux billets de 50 euros au père de Léo.

        — Non, reprends-les, gamin, fait-il. C’est beaucoup trop.

        — Vous en avez besoin.
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        Louise attend d’être assez loin du SDF pour interpeller son ami.

        — C’est cool pour lui, mais 100 euros, mec !! Tu la sors d’où, cette fortune ? Et toutes ces courses ?
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        — T’inquiète, je gère…

        — Tu gères, ouais. Ta fortune, là, on aurait pu acheter des jeux avec. En tout cas, moi, je viendrai pas à la teuf. M’en veux pas. Trop de monde.

        Naël n’essaie pas de la convaincre, ça sert à rien de la forcer. Elle l’abandonne avec son caddie devant chez lui et s’éloigne. Il est un peu triste de la voir partir comme ça, mais ce qu’il est en train de vivre, c’est pas tous les jours, quand même.

        Enfin, façon de parler.

        Il s’active le reste de l’après-midi. Quand tout est prêt, il peut enfin accueillir les premiers invités. Il sort les billets de 10 euros de ses poches, et ça crée un lien immédiat avec ses nouveaux « amis ».

        — T’es cool, mec !

        — Je sais, sourit Naël. T’es qui, au fait ?

        À 20 heures, ils sont cette fois une quarantaine – certains sont venus avec des potes qui ne sont même pas en cours avec eux, qui ont pris l’argent et sont repartis. Les copines de Karen sont présentes, mais pas elle.
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        — Ses parents sont grave stricts, lance l’une d’elles. On est passées la chercher, mais ils ont refusé qu’elle vienne.

        C’est pas vrai ! Y arrivera-t-il un jour ? Il va falloir qu’il trouve une solution.

        Mais pour le moment, l’heure est à la fête, et il est temps de passer à la vitesse supérieure. Après avoir distribué des costumes, il coupe soudain la musique, ouvre les portes des placards et hurle :

        — Bataille de pistolets à eau, de confettis et de crème chantilly !

        Il balance les divers objets devant lui, ça se pousse, ça se bouscule dans des cris de joie.
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        Les premiers jets d’eau et de crème percutent les visages. Puis des Dark Vador, Cendrillon, Batman, Spider-Man se mettent à courir, à se cacher, à se disperser dans toutes les pièces. Des bruits de pas, des rires résonnent à l’étage du dessus, des bibelots et des cadres volent au sol. On recharge les canons à eau dans la salle de bain, la cuisine, on ouvre les placards et on balance de la chantilly sur ceux qui s’y planquent.

        Naël laisse faire, il est au centre de tout ça.

        — Mon pote ! C’est la meilleure fête de ma vie ! lui lance un élève qu’il ne connaît quasiment pas.

        On lui tape amicalement dans le dos, on l’embrasse sur les joues.

        On l’aime.

        L’adolescent est empli de bonheur, il se dit qu’il pourrait faire encore plus grand, plus fort, qu’on pourrait l’aimer encore plus. C’est une sensation tellement agréable !

        Quand tout le monde est parti, la maison semble avoir été balayée par une tornade et n’est plus qu’un champ de ruines. Ils ne se sont pas contentés de s’amuser, ils ont tout détruit. À l’étage, ils ont laissé couler les robinets et bouché la baignoire. L’eau a débordé de partout et commence à traverser le plafond.
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        Il se précipite dans sa chambre, et la panique s’empare de lui. Comment va-t-il pouvoir dormir ? Son matelas est trempé, renversé au sol et plein de chantilly. Il enlève son costume, va se débarbouiller. On est le 2 décembre, il est déjà 1 heure du matin. Il se réfugie dans un petit coin épargné, enveloppé d’un drap. Ferme les yeux avec l’espoir que le sommeil vienne.

        Il faut qu’il vienne.

        Mais plus il essaie de dormir, moins il en a envie.

        C’est au moment où il commence enfin à sombrer qu’il entend un bruit de moteur.

        Son frère est de retour.
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        — Mais, mon Dieu, Naël, dis-moi que… Mais c’est pas vrai ! Qu’est-ce que c’est ce bordel ?!

        Mathis a les deux mains plaquées sur le front devant le carnage qui s’offre à lui. Une goutte d’eau qui a traversé le plancher, au-dessus, lui tombe sur le crâne.

        Il se précipite à l’étage.

        Naël a l’impression qu’il va faire une crise cardiaque quand son frère patauge dans une mare et arrive devant sa propre chambre, méconnaissable.

        — Tout va s’arranger, tente-t-il de le rassurer. Je te jure. Après une bonne nuit de sommeil, la maison sera nickel.

        Anéanti, Mathis avance vers sa boîte d’économies qui traîne au sol. Naël voit, dans les yeux de son frère, toute la détresse du monde. Il se précipite dans sa chambre, enfile son jean, son pull, récupère le carnet de Léo. Son frère est en pleurs, assis au sol, quand il repasse dans le couloir. Il n’a aucune explication à donner, Mathis n’y comprendrait rien. Il a tellement honte de le décevoir à ce point, de devoir affronter de nouveau son regard qu’il ne voit qu’une solution : fuir. Son frère ne le retient même pas.
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        Il dévale l’escalier, récupère son manteau, et disparaît dans la rue, direction la maison bleue. Il n’a nulle part ailleurs où aller.

        Quand il arrive à destination, le père de Léo n’est pas là, contrairement à la première fois. Naël se fait une petite place dans un coin. Qu’est-ce qu’il a fait ? Qu’est-ce qu’il est devenu, en si peu de temps ?

        
          
            
              Un type pas bien. Un sale mec.
            

            
              Ouais. Je crois que là-dessus,
            

            
              on est d’accord.
            

            
              Pour une fois.
            

          

        

        Les voix ont raison. II a triché, volé de l’argent, mais le pire, c’est qu’il a déçu Mathis et mis Louise de côté, alors qu’elle l’a toujours soutenu. À cause de ces maudites fêtes, il était sur le point de rompre leur amitié de toujours.

        Il sort son téléphone et lui envoie un SMS.

        
          Tu dors sans doute à cette heure mais je voulais m’excuser

          pour hier. Quand t’es tombée dans le bus, j’aurais dû,

          je sais pas… leur foutre mon poing dans la figure,

          mais je n’ai rien fait. Je m’excuse aussi pour mon sale

          comportement. Je vis des trucs compliqués en ce moment.

          En tout cas, t’es et tu resteras ma meilleure pote.

        

        
          
            
              Ces boucles à répétition,
            

            
              ton corps, il doit pas
            

            
              trop aimer.
            

          

        

        Au moment où il envoie le message, ploc, une goutte de sang s’écrase sur son écran. Il frotte son nez du dos de la main et récolte une traînée rouge. C’est la première fois que ça lui arrive. Un vaisseau a dû claquer à l’intérieur d’une narine.
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              Un vaisseau ? T’es plutôt
            

            
              en train de pourrir, mec !
            

          

        

        Ces voix lui fichent les jetons. Et si elles disaient vrai ? Et s’il se détériorait un peu plus à chaque répétition ? Il reprend vite le carnet de Léo, comme si c’était un moyen de se protéger du monde alentour. Un refuge…
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        Naël se rend compte qu’il a retenu son souffle.

        Que va faire Léo ?

        Il craint le pire pour lui. Il regarde souvent les émissions d’enquête à la télé. Quand on n’a pas retrouvé quelqu’un au bout de quelques jours, en général, c’est qu’il est mort. Alors un an…

        Il referme le livre avec tristesse. Un grand sentiment d’impuissance l’envahit.

        Une vibration.

        Louise a répondu.

        
          Tu sais que j’étais en train de m’endormir, là ?

          Et la fête, finie ? Alors, ils ont fait exploser ta maison ?

        

        Naël a un petit sourire tendre. C’est bien Louise, ça. Ils s’envoient dans la foulée une dizaine de SMS. Naël sait, au fil de leurs échanges, qu’il pourra toujours compter sur elle, quelles que soient les circonstances.

        
          C’est pour ça que je veux être médecin, en fait. Ma façon à moi d’aider les gens, tu vois ? Bon, on arrête là, je me pieute, demain je vais être explosée à cause de toi ! Check…

        

        
          Check.

        

        Naël aussi est crevé. Son nez s’est arrêté de saigner mais ses paupières pèsent, il sent qu’il pourrait sombrer au pays des rêves, mais avec son dernier SMS, Louise lui a donné une sacrée bonne idée.

        Et si, lui aussi, il essayait de sauver des tas de gens ? Une espèce de Docteur Bonheur qui ferait le bien, et qui permettrait de sortir de la boucle ?
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        Il n’a pas dormi, il n’y a donc pas encore eu de remise à zéro. Ça veut dire qu’on est le 2 décembre.

        Les événements de la veille seront par conséquent gravés dans les journaux du matin. Et donc, comme il l’a fait pour son frère, il pourra les empêcher après une remise à zéro de la boucle !

        Docteur Bonheur, oui, ça lui va bien !

        Il attend patiemment que le soleil se lève. Quand il quitte la maison, le père de Léo n’est toujours pas là, alors qu’il aurait dû. Pourquoi cette absence ?

        La neige se met à tomber. La dernière fois que les flocons sont arrivés, c’était quand il veillait au chevet de son frère, à l’hôpital. Là non plus, il n’avait pas dormi.

        C’est dingue comme une même vie peut se transformer du tout au tout, à partir du moment où un petit événement initial change.

        À peine la maison de la presse ouverte, il achète le journal local du jour et court se réfugier au chaud dans un hall d’immeuble.

        La veille, le 1er donc, un vieil homme est mort rue Carnot, aux alentours de midi, d’une crise cardiaque.

        Autre article : un SDF a été roué de coups et dépouillé de son argent non loin d’un supermarché. Il a été transporté d’urgence à l’hôpital. Le père de Léo, songe Naël avec tristesse. C’est pour ça qu’il n’était pas dans la maison bleue. Je lui ai donné deux beaux billets hier avant la fête… On a profité de sa faiblesse pour les lui voler.
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        Chaque acte a des conséquences, chaque changement de paramètre entraîne une modification des trajectoires de chacun. C’est sa faute.

        Page suivante, un titre attire son attention.
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        Naël est sous le choc. À l’heure qu’il est, tous ces gens sont morts dans d’horribles souffrances.

        Mais il a le pouvoir de les ressusciter.

        Il sait ce qu’il lui reste à faire.

        Il se roule en boule sous une volée de marches, et ferme les yeux…
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        Ça a fonctionné.

        Même en s’endormant ailleurs, Naël se réveille chez lui, dans son lit.

        La moindre trace de fête a disparu. Tout ce qui a été mouillé, taché, cassé, a été réparé par les formidables architectes du temps.

        Il se précipite devant le miroir de la salle de bain, observe son visage, son nez.

        Pas de sang.

        Pas encore.

        Vite, il ouvre le carnet de Léo.
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        Naël sent, de plus en plus, une vraie peur lui grignoter le ventre. Il n’y a pas que les traits physiques communs avec Léo, ou les coïncidences dans leurs goûts. Lui aussi, ça fait plusieurs fois qu’il entend ces fameuses voix. Comment c’est possible ? Comment il peut se sentir aussi proche d’un ado qu’il ne connaît pas ?

        Il faudra qu’il réfléchisse à tout ça plus tard.

        En ce nouveau 1er décembre, il a une journée chargée.

        Il a des vies à sauver !

        Son frère, d’abord. Le plus simple. Les coups de ciseaux dans les pneus ont fait leur preuve, c’est réglé en quelques minutes.
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        Et hop, une vie épargnée !

        Plus loin, le père de Léo a repris sa place à l’arrêt de bus, aussi en forme que peut l’être un homme dans sa situation. Naël ne veut pas lui donner d’argent, il dit à Louise d’aller au lycée seule et emmène le SDF chez lui.

        Il sent la vieille sardine, c’est abominable.
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        — Vous allez prendre un bon bain rempli de mousse, et après, vous avalerez un vrai repas, ordonne Naël. Le réfrigérateur est plein de bonnes choses, prenez ce que vous voulez, et restez au chaud toute la journée, si vous le souhaitez, euh… Je ne connais même pas votre prénom.

        — C’est Gabriel. Mais pourquoi tu fais ça, gamin ?

        — Un soir, vous m’avez offert un repas dans la maison bleue.

        — Ah bon ? m’en souviens plus… En tout cas, c’est pas de refus.
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        Naël a pris soin de bien cacher le cahier. Même s’il en a envie, il ne dira rien au père avant d’avoir résolu le mystère qui plane autour de Léo. Il va chercher son vélo et prend le chemin de la ville. Il se gare rue Carnot, qui doit faire une centaine de mètres. Il n’a aucun détail sur le vieil homme, ni sur l’endroit exact où le drame s’est passé. Juste une indication horaire, « aux alentours de midi ».

        La rue est déserte.

        À 11 h 55, Naël se décide à composer le 15, le numéro du Samu.
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        — Un monsieur est allongé au sol, rue Carnot. Il est en train de faire une crise cardiaque, je crois.

        Il ne laisse pas son interlocuteur lui répondre, raccroche sèchement et se cache derrière une camionnette, en espérant que les secours viennent malgré tout. Cinq minutes plus tard, le Samu remonte la rue au ralenti. Naël voit les yeux des deux hommes à l’avant scruter les trottoirs. Le camion fait un aller-retour, s’apprête à repartir mais l’adolescent se jette au milieu de la route.

        — Ne partez pas !

        L’homme au volant descend, très en colère. Il laisse tourner le moteur. Naël recule, au fur et à mesure que le soignant avance.

        — C’est toi qui nous as dérangés pour rien ?

        — Je… Ça… ça devrait arriver bientôt. Un homme va avoir une crise cardiaque. Vous devez me croire !

        — Tu te rends compte qu’à cause de toi, des gens vont peut-être mourir parce qu’on ne peut pas les secourir ?

        Naël s’apprête à prendre ses jambes à son cou, mais il aperçoit soudain un vieux monsieur qui marche avec difficulté, à l’angle d’une rue perpendiculaire.
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        L’instant d’après, il s’effondre.

        — Là-bas, regardez !

        Le chauffeur lève des sourcils hallucinés.

        — C’est quoi ce délire ?

        Il se précipite en appelant son collègue. Naël en profite pour récupérer son vélo et disparaître. Il était moins une ! Il fonce à toute allure vers le parc, à l’autre bout de la ville, en espérant arriver à temps.

        La maison du jardinier se situe sur le bord intérieur, dans une végétation dense, et heureusement, elle n’est pas encore partie en flammes. Rapidement, l’adolescent se faufile dans la propriété et lorgne par la fenêtre de la cuisine. Il entend des pleurs de bébés à l’étage et voit juste la mère disparaître en courant, des biberons en main.

        Une casserole pleine d’eau est encore en train de bouillir sur le feu. Les flammes lèchent le bord d’un torchon perdu sur la gazinière, que la mère a dû laisser tomber dans la précipitation. Naël court vite vers la porte d’entrée, tourne la poignée au cas où, heureusement c’est ouvert. Il se rue sur le bout de tissu dont l’extrémité commence à flamber, le jette au sol et étouffe les flammes du pied. Puis il éteint le gaz, hésite en regardant vers l’étage, et prend la fuite, ni vu ni connu.
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        La vie de ces gens vient de basculer, et ils ne le sauront jamais.

        Il rentre chez lui. Tout est parfaitement en ordre, le père de Léo a quitté les lieux, il a laissé un mot sur la table :
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        Naël se sent gonflé de fierté. Il n’a pas révolutionné le monde, il n’est pas devenu une star du lycée entourée de faux amis, mais ce qu’il a fait, c’est le bien.

        Il est sûr qu’il peut faire encore plus.

        Encore mieux.

        Il a le choix à ce stade : ou se coucher et voir si la boucle est enfin cassée, ou rester éveillé jusqu’au lendemain.

        Attendre.

        Acheter le journal.

        Et voir si Docteur Bonheur a bien changé le destin de ces gens.
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        À minuit, Naël observe sur son portable la date basculer au 2 décembre, et ça lui fait bizarre. Quand il ne dort pas, le temps continue sa course vers l’avant.

        Et s’il résistait encore vingt-quatre heures ? On passerait sûrement au 3 décembre, et ainsi de suite.

        Mais personne ne peut tenir indéfiniment sans dormir…

        Il trace un treizième bâton sur son bras. Treize, c’est à la fois peu, et beaucoup. Jamais sa vie n’a été aussi intense. De tous ces jours à répétition, il n’en a pas vécu un seul semblable, finalement.

        Il s’empare du livre de Léo et défait le chapitre 13.
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        Naël s’imagine dans la situation de Léo. Lui aussi, à sa place, il aurait sans doute tenté de s’enfuir. De tout cœur, il espère que Léo a réussi, mais franchement, c’est improbable.

        Et d’un, on l’aurait retrouvé.

        Et de deux, pourquoi y aurait-il encore autant de chapitres ?

        Il a hâte, vraiment hâte de lire la suite. Et peur, aussi.

        Mais il n’est pas encore temps.

        Il allume la lumière et se jette sur son ordinateur : ça lui évitera ainsi de s’endormir. Plus tard, son frère, rentré de sa soirée, jaillit dans sa chambre.
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        — C’est quoi cette odeur de sardine dans la salle de bain ?

        — Ah, t’as senti aussi ? J’ai l’impression que ça remonte de la cave par les tuyaux… Il y a peut-être une bête crevée quelque part.

        Mathis hoche la tête, puis pointe l’écran de la télé.

        — Je verrai ça demain. Il est tard. Sauvegarde, et va te coucher.

        — Oui m’man !

        Mathis hausse les épaules et s’éloigne.

        — À demain, frérot.

        Évidemment, Naël ne se couche pas et rallume une fois qu’il se retrouve seul.

        Ne pas dormir.

        Des heures plus tard, au guidon de son vélo et sous la neige qui tombe doucement, il quitte la maison comme d’habitude vers 7 h 55, évite celle de Louise et file directement chez le marchand de journaux le plus proche.

        Il se sent bizarre quand il tient le quotidien en main : il a le pouvoir, par ses actes, d’en changer le contenu.

        C’est tout de même une responsabilité juste dingue.

        Il se réfugie dans le même hall d’immeuble que l’autre fois et consulte les articles. Plus de crise cardiaque du petit vieux, plus de maison brûlée, il a réussi !

        Il chevauche son vélo et fonce en direction du parc pour admirer le fruit de son action. Après un quart d’heure de route, il s’engage dans l’espace vert, et ça lui réchauffe le cœur de voir le jardinier et sa femme en train d’installer leurs enfants dans des poussettes.
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        Il a sauvé une famille tout entière !

        Plus loin, sur l’un des sentiers, au cœur de la végétation, il aperçoit la police. Des officiers fouillent dans les buissons. Il reconnaît l’homme moustachu qui l’avait attrapé par l’épaule, devant chez lui, l’autre fois, au sujet des pneus crevés.

        Le gradé a le visage grave, fermé. Il vient vers lui d’un pas décidé.

        — Il ne faut pas rester là, jeune homme.

        Maintenant qu’il l’a bien en face de lui, Naël fixe ce visage qui lui dit quelque chose – il l’a déjà vu ailleurs, dans un autre contexte que leur course-poursuite de l’autre fois, mais il ne sait plus précisément où. Puis, perturbé, il fixe le sachet transparent que le policier tient, dans lequel se trouve un bonnet blanc avec un pompon vert.
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        Une douleur aigre lui creuse le ventre.

        — Ce bonnet… Il… Je crois qu’il appartient à une fille de ma classe…

        — Qui ?

        — C’est… Karen Rosenberg…

        Le policier écrit l’identité sur son carnet.

        — Tu la connais bien ?

        Naël est sans mots. Ses oreilles bourdonnent, il voit les autres policiers qui fouinent dans les buissons, il comprend immédiatement.

        Karen a été enlevée.

        — Un petit peu. Je… lui parlais pas…
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        L’homme prend son adresse, lui demande dans quelle classe il est, puis hoche la tête.

        — Allez, rentre vite chez toi.

        Naël remonte sur son vélo, mais il tient à peine en équilibre, tellement il est choqué. C’était Karen, la cible du Mal. Il l’a emmenée, comme il a emmené Léo, Elliot et les autres.

        Plus loin, Naël retrouve un bon coup de pédale et fonce chez lui.
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        Il doit sauver Karen.
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        Dès le claquement de portière, les paupières de Naël s’ouvrent d’un coup, comme des élastiques qu’on lâche.

        Karen… Son visage… le hante d’emblée.

        Il se précipite sur le journal de Léo : a-t-il réussi à s’enfuir ?

        
          
            [image: Image]
          

        
      

    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      
      
      

      
        L’horreur.

        Naël aurait tellement aimé que Léo réussisse sa tentative d’évasion. Quelle tristesse, quelle déception il a dû éprouver… Naël peut aussi ressentir sa peur.

        Le Mal est un vrai malade. Un psychopathe.

        Et s’il ne s’est jamais fait attraper, c’est qu’il est loin d’être stupide. Peut-être même qu’il fait semblant de ne pas savoir lire. Juste pour le plaisir de jouir de la situation, et de savoir ce que sa proie pense de lui…

        Oui, il en est capable.

        Naël doit l’empêcher de recommencer. Il doit sauver Karen, coûte que coûte.

        Il a un plan pour ça.

        Il se rend au lycée à vélo, arrivant juste à temps au cours de maths pour l’interro. Au bout d’une heure, il attend de retrouver la fille de sa classe seule aux casiers pour l’aborder.

        
          
            
              Allez, bats-toi, tu en es capable.
            

            
              C’est ça, ouais,
            

            
              comme si t’avais une chance…
            

          

        

        — Karen ! Je sais que tu t’es plantée en maths et que t’es de très mauvaise humeur, mais j’ai besoin de te parler. C’est important.

        Elle le regarde étrangement. Naël l’a abordée maintes fois dans son monde à lui, mais dans son monde à elle, en ce 1er décembre, c’est la première fois qu’il vient lui adresser la parole.
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        — Qu’est-ce que tu veux ?

        — Ce soir, en rentrant du lycée, tu ne dois surtout pas passer par le parc. Quelqu’un s’y cache, quelqu’un de malfaisant qui va s’en prendre à toi. C’est le Mal qui a déjà emmené Léo Lacan et les autres, à chaque fois un 1er décembre.

        — Le Mal ? T’es sérieux, là ?
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        Naël secoue vivement la tête.

        — Il existe, je te promets. Ne traverse pas le parc, ça craint vraiment.

        Il a l’air d’être si convaincu de ce qu’il dit qu’il met le doute dans la tête de Karen. Elle finit par hocher la tête.

        — OK. Ton nez… Il saigne…
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        Elle s’éloigne. Naël passe ses doigts sur ses narines. C’est pire que l’autre fois. Il fonce aux toilettes et fait une compression comme il peut avec du papier qu’il roule en boule.
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        Puis il part en courant, croisant le regard ahuri de Louise qui se demande quelle mouche l’a piqué. En fait, il a la quasi-certitude que Karen ne va pas suivre ses conseils.

        Il réussit à sortir de la cour en franchissant les grilles malgré les cris du surveillant, retrouve son vélo et passe acheter des pétards et des allumettes chez le marchand de farces et attrapes où il allait avec Louise quand ils étaient petits. Puis il file rue Carnot. Il appelle le Samu cinq minutes plus tard que l’autre fois, il voit l’homme s’effondrer quand les secours arrivent, puis il pédale en direction du parc où il récupère le torchon avant même que ce dernier se mette à flamber.

        Une partie de sa mission du jour est accomplie, mais Naël ne compte pas en rester là. Il va tout faire pour piéger le Mal qui sévit depuis des années.

        Si le monstre a prévu d’enlever Karen, alors Naël sera dans le parc, ce soir, à l’attendre. Il pourra le photographier en cachette, et ensuite prévenir la police…

        De ce fait, il décide de s’embusquer dans le coin de végétation où il a rencontré le commandant moustachu qui tenait le bonnet. C’est un endroit un peu vallonné, bordé de troènes et de sapins qui constituent une planque idéale. Il a un long moment à patienter dans le froid avant que le soir tombe, mais ça en vaut vraiment le coup.
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        Des heures plus tard, Naël a les orteils et le bout du nez gelés – au moins le sang n’en coulera plus –, et la peur commence à se diffuser dans ses veines au fur et à mesure que les ombres s’allongent.

        Rapidement, les passants se font de plus en plus rares, puis le parc se vide et sombre dans l’obscurité. L’adolescent commence à se dire que le Mal ne viendra pas. Qu’il est en train de suivre Karen, en ce moment, et qu’il va peut-être agir ailleurs.

        Mais soudain, il aperçoit une silhouette massive qui borde le chemin principal mal éclairé.

        Le monstre est là…
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        L’ombre continue à avancer dans l’obscurité du parc. Tout est silencieux, figé, comme dans un tableau sinistre.

        Naël n’y voit pas grand-chose. De sa planque, il braque son portable, ayant pris garde de désactiver le flash, et bombarde sa cible de photos, en espérant qu’il pourra tirer quelque chose de ces clichés.

        Il reconnaît à la silhouette qu’il s’agit d’un homme. Ce dernier s’arrête soudain et semble regarder dans sa direction. Naël retient son souffle, il est tétanisé.

        Peut-être que le Mal a vu la lumière de l’écran du portable ?

        Ce moment semble durer une éternité, puis l’individu disparaît derrière une rangée de buissons, peut-être à vingt mètres de là.

        Le prédateur se tapit, dans l’attente de sa proie.

        Naël a l’impression qu’on pourrait entendre son cœur battre à des kilomètres. Au ralenti, il sort le plus délicatement possible les pétards de sa poche, ainsi que les allumettes, et il attend.
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        Des bruits de voix lointaines lui parviennent. Deux joggers apparaissent, côte à côte, ils remontent le chemin et se volatilisent rapidement dans les ténèbres. Le silence retombe, jusqu’à ce que retentissent des claquements de pas.

        Légers comme ceux d’une fille.

        La fine silhouette se dessine là-bas, à l’autre bout, Naël reconnaît sa démarche, c’est Karen. Elle est seule et elle fonce droit dans la gueule du monstre.

        L’adolescent allume à peine la mèche d’un pétard qu’il perçoit des bruissements, derrière lui. Une masse est en train de se ruer dans sa direction.

        Le Mal !

        Naël se redresse et s’élance à travers les branches, droit devant.
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        Le monstre suit, bien décidé à ne pas lâcher sa proie.

        Au loin, Karen s’est arrêtée.

        — Sauve-toi ! hurle Naël.

        Les pétards se mettent à claquer comme un tir de mitraillette, Karen détale, Naël dévale la pente dans l’autre direction sans se retourner et court aussi vite qu’il le peut. Il perçoit les pas lourds juste derrière lui.

        Quand il arrive du côté de la maison du jardinier, il n’entend plus son poursuivant et ose enfin se retourner : le Mal s’est arrêté, là-bas, à proximité des sapins.

        Il semble hésiter, puis disparaît dans une autre direction.

        Naël retrouve vite son vélo et file dans les rues de la ville. Il n’a jamais eu aussi peur de sa vie, mais il espère avoir procuré la même frayeur au kidnappeur. En tout cas, il est persuadé que le Mal a été suffisamment perturbé par les pétards pour ne pas poursuivre sa chasse cette nuit. C’est sûr, grâce à lui, il va laisser Karen tranquille !

        Une fois rentré chez lui, Naël se rue sur une bouteille d’eau et en vide quasiment la moitié. La peur et sa folle course l’ont asséché. Il se serre chaleureusement contre Pepsi qui vient lui rendre une visite, puis monte s’installer devant son ordinateur, auquel il branche son téléphone.

        Il télécharge les dix-neuf photos qu’il a prises. La plupart sont inexploitables mais, sur deux d’entre elles, on devine le visage, bien de face. Seulement, c’est trop sombre et granuleux pour voir clairement les traits…

        Louise est un petit génie de l’informatique, Naël est certain qu’elle saura tirer quelque chose de ces images !

        Il s’empare du portable et envoie un SMS :

        
          Je vais t’envoyer des photos par mail. Tu peux les améliorer pour qu’on voie mieux le visage ?

        

        
          Ce soir si possible !

        

        
          OK mais pour quoi faire ?

        

        
          Tu joues les espions maintenant ?
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        Naël mange sa pizza à même le réfrigérateur, l’œil rivé sur l’écran de son téléphone. Les heures passent. Sombres, angoissantes. Il a rencontré le Mal. Un monstre bien réel, qui parcourt les rues de la ville, qui gravite à quelques kilomètres seulement de chez lui. Le danger n’est pas que dans le carnet de Léo. Il existe vraiment !

        Toujours sans réponse de Louise, il attend pile minuit pour se jeter sur le livre et ouvrir le chapitre 15.
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    Après sa lecture, Naël se lève et se dirige vers une fenêtre, qui donne sur l’inquiétante forêt. Dans la nuit, les cimes des arbres, juste là, évoquent des dents de requin.

    Et s’il s’agissait de cette forêt-là ? Et si le Mal s’y terrait depuis des années ?

    Malgré la fatigue, il ne peut pas aller se coucher et s’endormir, il a besoin de savoir ce que donnent les photos. Son téléphone vibre enfin.

    
      J’ai fait ce que j’ai pu.

      Tes photos étaient nazes !

    

    
      Et comme je suis pas magicienne…

    

    
      Merci quand même !

    

    Naël ouvre la pièce jointe, zoome et fronce les sourcils. C’est curieux, il a l’impression d’une certaine familiarité malgré ce visage resté sombre et flou. Comme s’il le connaissait, sans le reconnaître formellement. Une curieuse sensation qui le frustre.
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    Qui est cet homme ?

    Il entend un bruit de moteur, se précipite vers la fenêtre en pensant qu’il s’agit de son frère. Mais la voiture dépasse sa maison au ralenti et bifurque dans l’allée juste à côté.

    C’est son voisin qui rentre. Devant son portail, M. Charon sort de sa Jeep et lève la tête en direction de sa fenêtre.

    Naël bascule alors sur le côté et son pouls s’accélère aussitôt.

    Il fixe de nouveau ce visage sur l’écran d’ordinateur.

    Son monde s’effondre.

    L’homme sur la photo… C’est son voisin. Et M. Charon l’a sans doute reconnu dans le parc.

    Naël se jette sous ses draps.

    Il faut à tout prix remettre les compteurs à zéro.
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        Au réveil, en cet éternel 1er décembre, Naël est dans le doute : son voisin est-il réellement le Mal ? La nuit a brouillé ses certitudes.

        Il aurait aimé montrer à Louise les photos de la veille pour avoir son avis mais, évidemment, elles ont disparu, comme tout le reste.

        Il va lui falloir des preuves et pour ça, il n’y a qu’un seul moyen : entrer chez M. Charon en son absence.

        Ça veut dire lui laisser la possibilité de quitter sa maison… Donc ne pas crever les pneus de sa voiture, ce qui aurait pour conséquence de le clouer à son domicile. Naël est confronté à un terrible dilemme. Sauver son frère, ou identifier le Mal ?

        Et si c’était ça, la clé pour sortir de la boucle ? Arrêter le Mal et accepter de perdre Mathis à tout jamais ?

        Comment faire ce choix impossible ? Il n’a personne à qui demander conseil, c’est ça, le pire. Il ferme les yeux et c’est l’image de Léo, en train d’écrire sur son lit, qui s’impose sur ses paupières. Qu’est-ce qu’il ferait, lui, à sa place ?

        Donne-moi des réponses, Léo, pense-t-il en ouvrant le chapitre 16.
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        Naël a la larme à l’œil, tant le poème de Léo le touche.

        — Pitié, je ne veux pas mourir, répète-t-il à voix haute.

        Il a pris sa décision : s’occuper du Mal. Il doit savoir.

        Il envoie un SMS à Louise pour qu’elle passe chez lui avant leur départ pour le bus. Quand elle est à la porte, il la tire à l’intérieur.

        — Hé, qu’est-ce qui te prend ?

        — Écoute-moi bien, Louise. Je vais avoir besoin de toi. Je crois que M. Charon est un kidnappeur qui s’en prend à des ados depuis des années. Il agit toujours le 1er décembre, et on est le 1er décembre…

        — M. Charon ? Mais… C’est quoi ce délire ? Qu’est-ce qui te fait penser à un truc pareil ? (Elle se dirige vers la porte.) Tu m’as fait venir pour rien !

        Naël lui attrape le bras et l’entraîne vers la fenêtre du salon.

        — Si dans une minute, à 7 h 57 précises, il sort ses poubelles et en renverse une dans son allée, tu acceptes de m’aider sans poser de questions ?

        Louise colle ses yeux sur sa montre.

        — Si ce que tu dis se passe, je suis même prête à te filer ma carte Dracaufeu Skyridge.

        Les yeux de Louise se plissent quand elle voit la porte du garage s’ouvrir et l’homme sortir avec ses poubelles. Ils s’écarquillent carrément quand l’une des deux se renverse au sol, au moment où l’aiguille de sa montre indique la cinquante-septième minute.

        — Mais… Mais…
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        — Un jour, je t’expliquerai. Dès qu’il part, on file chez lui.

        Ils patientent devant la fenêtre. Le voisin quitte son domicile à 9 h 21. C’est trop tôt pour l’accident, censé avoir lieu à 10 h 04, Naël se dit que M. Charon va peut-être faire des courses avant de passer du côté de la fac… ou préparer son kidnapping.

        En tout cas, c’est le moment.

        Les deux amis passent par les jardins à l’arrière, franchissent les barrières, frôlent les murs du manoir. Toutes les portes sont fermées à clé, alors Naël brise une fenêtre avec une pierre. Il glisse sa main pour tourner la poignée intérieure et ouvrir.

        Ils entrent.
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        La pièce, sans doute le salon, fiche les jetons. Des têtes de cerfs ainsi que des fusils de chasse ornent les murs. Un vieux carillon égrène les secondes dans un tic-tac lugubre.

        — Tu peux me dire ce qu’on cherche, exactement ? murmure Louise d’un ton pas rassuré du tout.

        — Je ne crois pas que les kidnappés aient été enfermés ici, ça ne ressemble pas à ce que décrit Léo. Le Mal doit les retenir ailleurs. Peut-être qu’on va trouver des indices.

        — Le Mal ? Les kidnappés ? Mais de quoi tu parles ?

        — Je t’expliquerai.

        — Il serait temps, oui.

        La maison est immense, froide, obscure. Les deux adolescents auraient dû se séparer pour être plus efficaces, mais aucun ne veut quitter l’autre. Ils grimpent à l’étage.

        Les escaliers émettent des plaintes sous chacun de leurs pas. Ils débouchent dans un hall, poussent les portes. Salle de bain, chambres… Rien de suspect. Naël se serait-il trompé ? Le voisin est-il innocent ? Ils pénètrent dans la pièce du fond, un grand bureau agrémenté d’une immense bibliothèque et de tableaux, d’ancêtres sans doute.

        Tous ces yeux qui les regardent…

        — Il n’y a rien, on se tire maintenant, suggère Louise.

        Naël s’avance vers le mur opposé, celui derrière le bureau. Des photos y sont accrochées. L’adolescent s’en approche et sent une giclée d’adrénaline dans ses veines.

        — C’est lui. C’est bien lui.

        Karen a été photographiée à son insu. Dans la rue, devant sa maison, à son club de sport. Charon l’a suivie partout. Il l’a étudiée, traquée, comme un prédateur à l’affût, avant de la kidnapper.

        Pas de photo ni de trace des autres disparus.

        Mais c’est lui.

        Ça ne peut être que lui !

        Louise est venue à ses côtés pour constater. Elle le tire par la manche.
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        — Allez ! Fichons le camp d’ici !

        Ils se ruent vers la porte.

        Quand ils s’engagent dans le couloir, ils se retrouvent soudain face au voisin, qui braque un fusil sur eux, un sourire sadique sur le visage.

        — Je vous ai vus sur mes caméras, espèce d’idiots. On dirait bien que votre petite escapade s’arrête là. J’en ai deux pour le prix d’un.
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        Depuis combien de longues heures Naël et Louise sont-ils enfermés dans cette cave, avec cette puissante lumière qui pend du plafond et qu’ils reçoivent en pleine figure ?

        Ça doit déjà être la nuit, dehors. M. Charon les a fouillés, a pris leurs montres, leurs téléphones, puis les a abandonnés là sans un mot. Une épaisse couche de mousse recouvre les murs, si bien que leurs cris ne servent à rien.

        Personne ne les entendra, de l’extérieur.

        Louise arpente la pièce en long, en large. Elle se précipite soudain vers Naël qui, recroquevillé, essaye de dormir, et le secoue de toutes ses forces.

        — Mais qu’est-ce qu’il attend de nous ? Pourquoi il revient pas nous chercher ?

        Naël se redresse, il tente de garder son calme malgré la situation. Jamais il n’arrivera à trouver le sommeil si Louise continue ainsi, à gémir toutes les deux minutes. Et cette lumière qui lui tape sur le système. Et ces voix d’hommes et de femmes, dans sa tête, qui n’arrêtent pas de chuchoter.

        
          
            
              Tout ça c’est de sa faute.
            

            
              Il a voulu faire le malin.
            

             

            
              Il a eu raison.
            

            
              Il vaut mieux
            

            
              être courageux
            

            
              que lâche comme toi.
            

             

            
              Tais-toi.
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              Tais-toi d’abord.
            

            
              Ça nous fera
            

            
              des vacances.
            

          

        

        Naël se prend le front entre les mains, enfin les voix s’apaisent. Il regarde Louise dans les yeux.
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        — Il ne revient pas parce qu’il a renversé mon frère dans la matinée. Et qu’il est sûrement encore avec la police qui doit lui poser un tas de questions. Mais il va finir par débarquer, tôt ou tard. Et si tu ne me laisses pas dormir, c’en sera fini de nous.

        — Comment tu sais ça ? Et comment tu peux vouloir dormir avec ce qui se passe ?!

        Naël ramasse un gravier, il vise l’ampoule au plafond, ferme un œil et lance le petit projectile, qui manque sa cible. Puis il se tourne vers son amie.

        — Il est temps que je te dise la vérité.

        — Sans déc !

        — Normalement, on devrait être le 16, ou peut-être le 17 décembre, si on a passé minuit. Mais depuis le début du mois, je revis la même journée, Louise. Chaque fois que je m’endors, je me réveille le 1er décembre dans mon lit. Et je me souviens de tout ce qui s’est passé.

        Louise reste d’abord figée, puis elle semble prendre la mesure de ce que raconte son ami.

        — C’est pour ça que… tu savais pour la poubelle renversée ?

        — Oui. À chaque réveil, les événements se reproduisent à l’identique, sauf si j’interviens.
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        Les yeux de Louise s’évadent. Elle est pensive, de longues secondes, puis finit par secouer la tête.

        — Pourquoi toi ?

        — J’en sais rien. Ça a démarré le jour où… j’ai trouvé un livre devant ma porte. C’est le journal intime de Léo Lacan, le dernier des enfants kidnappés. Il a disparu le 1er décembre, l’année dernière. Il explique, jour après jour, sa détention.

        Louise se rapproche de lui. Le regarde dans les yeux.

        — Il est où, ce journal ?

        — Chez moi.

        — Et comment ça finit ?

        — Je sais pas. Je lis au jour le jour. Chapitre par chapitre. Une fois, j’ai eu le malheur de lire un chapitre à l’avance, t’étais avec moi d’ailleurs ce soir-là, et je crois que ça a déclenché la malédiction. J’ai trop peur d’empirer les choses.

        Louise se laisse choir contre le mur, la tête entre les mains.

        — Parce que ça pourrait être pire…

        Naël regrette d’avoir impliqué son amie. Le danger est bien réel.
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        Ils peuvent mourir, tous les deux.

        C’est pour ça qu’il faut absolument qu’il se débarrasse de cette lumière et qu’il dorme avant le retour de leur kidnappeur.

        Il va rechercher le gravillon et vise juste cette fois.

        Le choc suffit à faire exploser l’ampoule et à installer la nuit la plus noire. Naël se réfugie vite dans un coin et s’allonge. Il pense au journal de Léo, au chapitre qu’il n’a pas encore pu lire aujourd’hui…

        Et qu’il ne lira peut-être jamais s’il ne s’endort pas rapidement.
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        Au moment où il sent enfin le sommeil arriver, il perçoit un déclic. Un rai de lumière se glisse dans l’ouverture de la porte, tout en haut des escaliers.

        Le voisin se dresse, son fusil en main.

        — Il m’est arrivé une méchante tuile qui a déjoué mes plans… Mais vous ferez très bien l’affaire… La jeune Karen peut vous remercier ! Duquel de vous deux je vais m’occuper en premier ?

        Naël prie pour qu’il emmène Louise.

        Au moins, il pourra dormir et…

        Il sent la pression d’une main sur son poignet droit.

        — Toi d’abord. Je reviendrai me charger de l’autre plus tard…
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        La Jeep emprunte une petite route et s’enfonce dans le ventre de la forêt.

        Naël est attaché à l’arrière, les mains dans le dos. La cordelette fait mal à ses poignets, une douleur lancinante qui remonte les nerfs de ses bras dès qu’il bouge un peu. Il pense à Louise, restée seule dans la cave et dans l’obscurité.
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        À sa terreur.

        — Pourquoi vous faites ça ? demande-t-il. Où sont les autres enfants ?
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        M. Charon plonge ses yeux dans le rétroviseur. Il a le regard noir, presque fou. Dire que depuis des années, Naël vit à côté d’un psychopathe.

        Les arbres défilent, se resserrent contre le véhicule, comme s’ils voulaient le broyer. Un croissant de lune doré brille par intermittences à travers les branches nues dévorées par l’hiver. Ça fait un petit bout de temps qu’ils roulent, la forêt est interminable.

        À un moment, le conducteur se met à ralentir, il scrute, sous l’éclat de ses phares, les rangées de troncs foncés sur sa droite. Un bout de tissu enroulé autour d’une branche marque l’entrée d’un invisible chemin de terre sur lequel la voiture s’engage. L’adolescent est secoué de tous les côtés, ils progressent comme ça un quart d’heure.
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        Puis M. Charon coupe le moteur, lui bande les yeux et l’emmène encore plus loin, encore plus profond.

        Naël n’entend plus que le bruit de leurs respirations.

        On finit par le détacher, lui ôter le bandeau.

        — Maintenant, tu vas courir… Je compte jusqu’à 100…

        Naël croit deviner une deuxième silhouette, plus loin entre les arbres, derrière Charon. Oui, il y a un autre homme !

        Le garçon est tétanisé, ses mains sont gelées et de la condensation sort de sa bouche. Il a les jambes qui tremblent tellement qu’il se demande s’il va réussir à courir.

        Il n’a pas le choix.

        — Un… Deux… Trois…

        Un pied devant l’autre. Ses muscles se réveillent.

        Fuir.
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        Autour, il n’y a que des arbres qui se perdent dans l’obscurité. Une brume sinistre enveloppe les troncs, avec la lune, le décor ressemble à celui d’un film d’horreur. Naël ne sait pas où aller, il n’a plus aucun repère, il n’y voit pas grand-chose.

        Pourquoi le Mal l’a-t-il abandonné ici, au milieu de nulle part ? Il pense à un truc terrifiant : ces hommes vont le chasser. Comme une bête.

        Il n’en peut plus, il est à bout de souffle. À présent, il marche droit devant lui aussi vite que possible, avec l’espoir qu’il finira par retrouver une route. Il pense à Léo, aux autres. Ont-ils subi le même sort ? Un vent agite la cime des arbres, et Naël a encore plus froid.

        Il perçoit soudain un bruissement, dans son dos.

        Il se retourne, scrute les ténèbres, haletant et sur ses gardes.

        Il devine une présence, là, quelque part autour de lui.

        Ils sont déjà là.

        Il ramasse un bâton et le serre dans ses deux mains, comme une épée.

        — Mais qu’est-ce que vous voulez ?!

        Le silence est retombé. L’adolescent se remet à courir. Il a l’impression que la forêt s’étire et se contracte autour de lui, comme un cœur puissant, et qu’elle ne le laissera jamais sortir. Sur les troncs tordus, il devine des formes hideuses, des sortes de masques mouvants, prisonniers de l’écorce, qui hurlent. Il est désespéré quand il croise le lit d’une rivière : le courant est trop fort, on ne peut pas la traverser.

        Mais Naël dispose enfin d’un repère, d’une direction à suivre, ce qui lui évitera de tourner en rond. Il décide de longer le cours d’eau dans le sens du courant. Plus loin, il croise un petit pont en pierre recouvert de lierre. Pont des Enfers, est-il gravé dessus.

        Un pont, ça veut dire un chemin. La civilisation.

        Naël reprend espoir, il bifurque sur la droite pour trouver un moyen de monter sur le pont, enjambant une végétation de plus en plus dense.
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        Soudain, derrière lui, les buissons s’agitent, des branches craquent. Une ombre… Une ombre est en train de foncer vers lui. Naël s’élance droit devant avec l’énergie du désespoir.

        Il n’a aucun moyen de fuir.

        Cette fois, c’est terminé.

        Les pas se rapprochent dans son dos, il n’ose plus se retourner, il court, court si vite qu’il a l’impression que son cœur va exploser.

        Il sent quelque chose lui agripper l’épaule.

        Une main.

        C’est à ce moment précis que son pied frappe une pierre. Naël chute lourdement, et heurte tête la première une énorme racine.

        Noir…
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        Naël a un peu plus de mal à ouvrir les yeux que d’habitude, il a l’impression d’avoir un marteau dans la tête.

        Le bruit de portière, son lit, le portable…

        1er décembre…

        Son lit.

        Sa maison.

        Sain et sauf.

        Sommeil forcé lorsqu’il s’est écrasé au sol, mais ça a fonctionné. Ça veut dire qu’il a échappé à son poursuivant.

        Que Louise est vivante, et que le voisin ne se doute de rien.

        C’était moins une, cette fois.

        Il se jette hors des draps, trace les bâtons manquants sur son bras, constate devant le miroir qu’une grosse bosse violette déforme son front. Sa meilleure amie et lui ont failli mourir.

        Il est temps que tout cela cesse.

        Il s’habille vite, descend en coup de vent et hésite devant le journal de Léo. Tant pis, il jettera un œil plus tard, quand son voisin aura été arrêté.
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        Naël chevauche son vélo et fonce directement au commissariat de police. Il a à peine fait quelques pas en direction de l’accueil qu’il croise le flic moustachu. C’est un colosse au visage dur, avec des cheveux raides et noirs qui ressemblent aux poils d’un balai.
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        L’homme fixe d’abord la bosse sur son front, puis plonge ses yeux droit dans les siens.

        — Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

        — Mon voisin s’appelle M. Charon. Depuis des années, il enlève des gens le 1er décembre, et il les emmène dans la forêt. Léo Lacan, le dernier des disparus, fait partie de ses victimes. Charon les abandonne au milieu des arbres et… il les traque avec un complice. Je crois que c’est une sorte de chasse à l’homme.

        L’officier regarde autour de lui, puis agite la main en signe d’apaisement. C’est vrai que Naël a parlé vite, avec nervosité.

        — Oh là, doucement, jeune homme. Tu te rends compte que tes accusations sont graves ? Tu as des preuves de ce que tu avances ?
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        Naël pointe son index sur sa bosse.

        — Ça, c’est une preuve. Il m’a enlevé, j’ai réussi à m’enfuir. On doit agir au plus vite, l’attraper tant qu’il est chez lui. Il va quitter son domicile d’ici une heure.

        Face à lui, le policier semble indécis. Puis il finit par hocher la tête.

        — Attends-moi ici, je passe par mon bureau prendre mes affaires. On va aller jeter un œil.

        Cinq minutes plus tard, ils se retrouvent dans une voiture de police.

        — Vous y allez seul ? Vous ne demandez pas l’aide de vos collègues ? interroge Naël. C’est un dangereux psychopathe !

        Le commandant ne répond pas, l’air de dire ça va aller. Puis, il soulève le bas de son blouson pour montrer la crosse de son pistolet. Naël est un peu rassuré. Quelques rues plus loin se dessine la sinistre maison aux toits en pointe. La Jeep est toujours là, il est 9 h 02.

        L’homme sort, Naël l’accompagne.

        — Je viens avec vous. Je vais vous montrer les photos de Karen, la fille qu’il comptait enlever. Elles sont accrochées dans l’une des pièces.

        — D’accord. Mais reste derrière moi.

        Le policier tambourine à la porte. Le voisin ouvre au bout de quelques secondes, l’air innocent. Les jambes de Naël commencent à flageoler lorsque le regard du psychopathe croise le sien. Le représentant de la loi explique la situation : son petit voisin a fait un signalement, et il se doit de vérifier ses propos.

        M. Charon s’écarte pour les laisser passer.
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        — Allez-y. Je n’ai rien à cacher. Mais je dois vous signaler que ce… gamin a un comportement troublant depuis quelque temps. Il pousse des cris par la fenêtre de sa chambre, insulte, je l’ai même déjà vu se claquer la tête contre les murs. Il est évident qu’il a des troubles psychiques. Et pas grand monde pour s’occuper de lui.

        — C’est faux ! hurle Naël. Il ment !

        — Vous voyez ? rebondit Charon.

        Naël se dirige d’un pas ferme vers les escaliers.

        — Je vais vous montrer.

        Les deux hommes le suivent de très près. L’adolescent gagne le couloir de l’étage, puis bifurque dans le grand bureau.

        — Voilà, c’est là-bas que…

        Les mots lui restent en travers de la gorge. Le mur du fond est complètement vierge, toute trace des photos a disparu. Naël n’en croit pas ses yeux.

        Comment c’est possible ?

        — Là-bas que quoi ? fait la voix de l’officier dans son dos.

        Naël se tourne vers les deux hommes placés côte à côte et là, quelque chose lui saute au visage : leur ressemblance. Il suffit d’enlever la moustache au commandant, de blanchir un peu ses cheveux, de lui ôter du poids…

        
          Des frères.
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        — Vous… Vous l’avez prévenu pour qu’il enlève les photos avant notre arrivée ! balbutie-t-il. Vous… vous êtes complices !

        — Tu as raison, ce gamin ne va décidément pas très bien, tranche le policier.

        Naël se met à courir vers la sortie en criant. Alors, le deuxième homme dans les bois, c’était lui ! Il arrive à peine au bord des escaliers que les bras puissants du commandant se referment autour de sa poitrine et le décollent de terre. Charon va chercher une mallette dans son tiroir, l’ouvre.

        À l’intérieur, des seringues et d’étranges liquides dans des flacons transparents.

        — Vu ton état délirant, je crois qu’on a tout intérêt à t’emmener faire un tour à l’hôpital pour des examens approfondis. On va commencer par te donner un petit quelque chose pour te calmer un peu. Tu verras, ça ne fait pas mal…
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        Naël est incapable de parler.

        On lui a administré quelque chose qui ralentit chacun de ses mouvements et lui brouille la conscience. Allongé dans un lit qui sent les produits médicaux, il aimerait dormir mais il n’y arrive pas.

        Il tente de se redresser, vacille, sombre de nouveau. Coincé dans une espèce de demi-sommeil.

        Plus tard ça va mieux, il se traîne jusqu’à la fenêtre. Il fait noir dehors. Tout en bas, il distingue un parking, des ambulances…

        Il est à l’hôpital, mais où, précisément ? Il ferme les yeux, essaie de se rappeler.

        Le bureau de Charon… La piqûre dans son bras… Et le monde qui se met à tourner comme un manège infernal.

        Ça a l’air loin, si loin en arrière…

        Il lorgne vers l’horloge incrustée dans le mur.

        00 h 12, le 3 décembre.

        Il est resté dans le gaz plus de deux jours !

        S’il a dormi, pourquoi ne s’est-il pas réveillé dans sa chambre ? Il doit y avoir quelque chose, dans ces composés chimiques, qui empêche la totale déconnexion, qui fait que la boucle temporelle ne se referme pas.

        Et maintenant, après tout ce temps où il est resté allongé, il n’a certainement pas envie de dormir.

        Est-ce que son frère a été renversé ? Karen a-t-elle été kidnappée, ou a-t-elle été épargnée parce que la maison du jardinier a brûlé ? Naël pense avec tristesse à cette famille.

        Si, un jour, la malédiction est levée, si le temps retrouve son écoulement normal, alors tous ceux qu’il n’aura pas pu sauver resteront définitivement morts.

        Il faut qu’il sorte d’ici, avant qu’on lui réinjecte des médicaments. Il se précipite vers la porte mais elle est fermée à clé, juste percée d’un petit hublot. Il tambourine contre le bois.

        — S’il vous plaît !
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        Un infirmier arrive. C’est un homme costaud, aux larges épaules, qui doit avoisiner les 1,90 m.

        — Qu’est-ce que tu veux ?

        — Parler. Juste parler…

        Le soignant lui fait signe de reculer et déverrouille la porte. Il reste sur le seuil.

        — Où je suis ? demande Naël.

        — Hôpital psychiatrique Styx.

        Un hôpital psychiatrique ?! Naël agite les mains devant lui.

        — Il y a un grave malentendu. Je ne suis pas fou.

        — Tous ceux qui sont enfermés ici disent ça.
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        — Non, non, je ne suis pas comme eux.

        — Ça aussi, ils le disent.

        — Écoutez-moi. Écoutez-moi attentivement. Mon voisin, M. Charon, et le policier qui l’accompagnait sont des complices. Ils… Depuis des années, ils enlèvent des enfants. C’est parce que j’ai découvert la vérité qu’ils m’ont amené ici.
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        L’infirmier pousse un soupir.

        — Paranoïa, théorie du complot… Le docteur Charon m’a prévenu que tu allais dire ça.

        — Le… Le docteur Charon ?

        — Oui. C’est le psychiatre en chef de l’hôpital.

        Naël est anéanti. Il est pris au piège.

        Quoi qu’il dise, quoi qu’il fasse, Charon contrôlera tout ! Jamais il ne le relâchera. L’infirmier le prend par l’épaule et l’incite à s’asseoir sur son lit. Puis il relève la manche de son pyjama bleu.

        — Ces traits, sur ton avant-bras… Pourquoi tu fais ça ? T’as voulu te scarifier ?

        Naël baisse les yeux. Il sait que quoi qu’il réponde, ça se retournera contre lui. On ne le croira jamais.

        — C’est pour ça que tu es ici, Naël. Tu comprends ? Pour éviter que tu te fasses du mal. Tu vas suivre un traitement un peu fort, mais d’ici quelques semaines, tout devrait aller mieux…

        Des semaines… Le cauchemar se poursuit. Naël doit trouver une solution.

        Quelque chose de radical.

        Il fait mine d’accepter son sort, tout ratatiné sur lui-même, puis d’un coup, il s’élance droit devant lui en direction de la porte ouverte. Une main agrippe l’arrière de son pyjama, le tissu s’arrache.
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        L’adolescent se retrouve dans le couloir et court aussi vite qu’il le peut. L’infirmier est déjà dans son dos.

        — Ça ne sert à rien. Tu n’iras nulle part !

        En face de lui, à une dizaine de mètres, une porte verrouillée.

        Naël ne ralentit pas, au contraire, il y va de tout son cœur, la tête baissée comme un taureau.

        Il sait que ça va faire mal, mais ce n’est qu’un mauvais moment à passer.
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        L’infirmier hurle au moment où son crâne percute la porte et où il tombe au sol, inconscient…
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        Ça a marché.

        Mais à quel prix ?

        Après la bosse au front, Naël a plusieurs hématomes sur le crâne et juste au-dessus de son œil gauche.

        Des griffures partout à cause de sa course à travers les branches et les buissons.

        Des marques d’aiguille dans les bras.

        Sans parler de ses narines qui saignent.

        Comment ça va se finir, tout ça ?

        Ce matin-là, assis sur le lit de sa chambre, dans sa maison, il compte les bâtons sur son bras, il sait qu’il en manque. Quelle date est-on précisément dans le vrai monde ?

        Combien de répétitions a-t-il vécues ?

        Son esprit n’est plus aussi clair qu’avant, tout s’embrouille dans sa tête.

        Les produits qu’on lui a injectés, les chocs successifs doivent aussi y être pour quelque chose… Son état, tant physique que psychologique, se dégrade.

        Comme celui de Léo.

        
          
            
              Nombre de bâtons x leur longueur en cm
            

            
              divisé par 2… On doit être le 20.
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              Je penche pour le 21.
            

            
              C’est la pleine lune.
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        Par la fenêtre, il jette un œil en direction de la propriété de Charon. Cette vision lui glace le sang. Comment coincer le dangereux individu qui y vit ? Naël n’entrevoit pas de solution immédiate, surtout si le commandant de police protège son frère.

        Il retourne s’enfermer dans sa chambre. Il s’empare du journal de Léo.

        Il s’est arrêté au chapitre 17, qu’il n’a pas pu ouvrir et pour cause : il était emprisonné avec Louise dans la cave de Charon. Il retrace, de tête, toutes les péripéties de ces derniers jours et en vient à la conclusion qu’on doit être le 21. Oui, c’est ça, le 21 décembre.

        Noël n’a jamais été aussi proche.

        Ni aussi loin.

        Il défait les ficelles et lit alors tous les chapitres en retard.
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        Naël referme le livre, excité comme jamais. Lui aussi, il a vu le petit pont en pierre quand le voisin l’a emmené dans les bois.
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        Ça veut dire que l’endroit où Léo était enfermé ne devait pas être loin de là.

        Était… Pourquoi pense-t-il à lui au passé ?

        Et si Léo était encore vivant, finalement ? Et si c’était ça, sa vraie mission ? Le sauver, pour rompre la boucle. Un an… ça fait un an… Comment Léo Lacan pourrait-il être encore en vie ?

        Naël veut y croire, mais il demeure hésitant. N’est-il pas déjà suffisamment en danger comme ça ? Il a l’impression qu’au moindre faux pas, cette fois, c’en serait fini de lui. Mais il ne peut pas abandonner, il a besoin d’aller au bout de cette histoire.

        Il se jette sur son ordinateur et tape « Pont des Enfers » dans le moteur de recherche. Il parcourt la galerie des photos et repère le fameux édifice qu’il a vu durant sa fuite. Le moyen de l’atteindre est clairement indiqué sur le site, c’est à plus de quinze kilomètres d’ici, en pleine forêt.
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        L’adolescent imprime le plan et enfile une tenue de circonstance : survêtement, baskets, gants, bonnet. Dans un sac, il fourre le livre maudit. Il rajoute une bouteille d’eau, des biscuits et une bombe au poivre rapportée d’un voyage avec sa mère au Québec.

        Rien de tel pour se défendre, au cas où.

        Il ne répond même plus à Louise venue frapper à sa porte et fonce dans le garage prendre son vélo.
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        Il a du pain sur la planche aujourd’hui. Crever les pneus de Charon pour le clouer chez lui et l’empêcher d’enlever une victime. Puis il va passer une bonne partie de sa journée à sauver le petit vieux et la famille dans la maison du parc.

        Ensuite seulement, en début de soirée, il prendra la direction d’une des routes qui traversent la forêt.

        En espérant arracher Léo aux griffes du monstre.
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        Minuit.

        Grâce aux indications du plan, Naël a pu se rendre à vélo jusqu’à un bunker derrière lequel se cache un chemin qui s’enfonce plus encore dans l’infinie forêt. Réfugié dans le vieux bloc de béton de la Seconde Guerre mondiale, il a alors attendu le changement de date avant de lire un nouveau chapitre.

      

    
  
    
      
      [image: Image]
    
  
    
      [image: Image]
    
  
    
      [image: Image]
      
      
    
  
    
      
      
      

      
        Naël frotte ses yeux embués de larmes.

        Les rêves de Léo sont exactement les siens.

        Il veut le sauver. Il veut le sauver de tout cœur, et peut-être même qu’ils seront amis.
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              Ne lâche pas, Léo !!
            

            
              Tu dois continuer
            

            
              à te battre !
            

          

        

        
          
            
              Non, laisse-toi aller.
            

            
              La mort sera
            

            
              peut-être plus douce.
            

          

        

        Il range son livre et poursuit son périple, se convainquant qu’il aura moins de risque d’être repéré dans le noir. La lune lui sert d’éclairage naturel et l’aide à s’orienter. Comme indiqué, il trouve la rivière au bout d’une demi-heure de marche. Il faut à présent la longer dans le sens inverse du courant, sur un kilomètre, jusqu’à atteindre le pont des Enfers.

        Il y arrive enfin, observe partout autour de lui. Si Léo peut voir cette construction depuis son lieu de promenade, alors l’endroit où il est enfermé se trouve forcément à proximité. Naël s’engage sur le pont pour gagner de la hauteur, se dresse sur la pointe des pieds et aperçoit alors une petite lueur, quelque part entre les arbres, de l’autre côté de la rivière.
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        L’adrénaline gorge ses muscles.

        
          
            
              Vas-y !
            

            
              Non ! Fiche le camp d’ici !
            

          

        

        Hors de question qu’il fasse machine arrière. Le plus discrètement possible, léger sur la terre comme une souris, il se rapproche de la lumière qui filtre à travers les volets d’une grande cabane tout en rondins. La devanture est encombrée de bûches, de vieilles bâches plastique, d’outils genre hache ou scie. Sous le porche de l’entrée pendent deux lapins morts, attachés par les pattes arrière.

        Un léger vent les fait tourner sur eux-mêmes.

        Sa bombe de poivre serrée dans la main, Naël colle son oreille contre la porte. Il n’entend pas un bruit. Que faire à présent ?

        Il revient sur ses pas, contourne la cabane, et force sur les volets pour les écarter.

        Grâce à la lumière de la lune, il entraperçoit alors le sapin de Noël décoré. Il se décale un peu vers la gauche et distingue, sur un meuble au premier plan, une paire de lunettes aux verres carrés, et à la monture noire.

        Il frappe doucement contre la fenêtre, juste un coup. Une tête apparaît. Les cheveux sont plus longs, le visage plus affiné, mais c’est lui.

      

    
  
    
      [image: Image]
    
  
    
      
      
      

      
        Naël en a la certitude.

        Un an a passé, il est toujours vivant !

        — Léo !

        Le prisonnier a entendu. Lunettes sur le nez, il accourt vers la fenêtre, colle son œil contre la vitre.

        — Qui est là ?

        — Je m’appelle Naël. J’ai trouvé ton journal devant chez moi et…

        — Sors-moi vite de là, il devrait bientôt revenir ! Il est parti chasser, il chasse toujours la nuit, mais il ne verrouille jamais la porte de devant. La clé de ma chambre doit être quelque part dans le salon. Trouve-la et viens m’ouvrir !

        Naël se précipite vers l’entrée, tourne la poignée, entre. Ça sent la viande fumée, la fourrure. La pièce est assez petite, mais très encombrée. Les masques dont a parlé Léo dans son journal sont toujours là. Il se précipite vers la porte du fond où tambourine le prisonnier. Il essaie de forcer l’ouverture. La porte est très solide et, comme prévu, fermée à clé.

        — Je suis là, Léo. Je cherche la clé !

        — Dépêche-toi !

        Mais comment va-t-il la trouver dans tout ce micmac ? Il se met à fouiller sur les étagères, dans les tiroirs, les poches des vêtements suspendus. Ça prend de longues, longues minutes, jusqu’à ce qu’il entende des pas alertes dans la pièce de Léo.

        — Il revient ! Planque-toi sous le lit !

        Naël est en panique complète. Il se jette au sol et roule sous le lit au moment où la porte s’ouvre.

        Deux grosses bottes crottées apparaissent, ainsi que la crosse d’un fusil qui vient claquer sur le plancher. L’adolescent tremble de tous ses os. Le Mal ne bouge pas durant de longues secondes… Il a senti quelque chose. Les bottes se dirigent vers le mur aux masques.

        L’instant d’après, un filet de lumière glisse sur les lattes du plancher. Le Mal a ouvert la porte de la chambre de Léo, il observe que tout va bien, puis il referme.

        Cliquetis de clé.

        Naël se décale un peu : la grosse silhouette glisse la clé sous un masque, avant de venir s’effondrer sur le lit, tout habillée. L’instant d’après, une respiration forte… Puis des ronflements.
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        L’adolescent attend que le sommeil soit bien installé avant de ramper au ralenti, chaque geste synchronisé sur le bruit infernal qui sort de la bouche de l’homme. Une fois debout, il se fige à chaque pas parce que le plancher grince légèrement. La distance jusqu’à la clé lui semble interminable. Enfin, il la récupère sous le masque et, les dents serrées, la tourne dans la serrure.
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        Léo se tient juste derrière la porte avec un journal dans la main. C’est le même que celui que Naël a dans son sac, mais la couverture est de couleur différente.

        Ils échangent un regard sans un mot. Ainsi face à face, Naël a un étrange sentiment, comme s’il connaissait Léo depuis toujours. Évidemment, il y a le fait qu’ils se ressemblent, mais sa sensation est d’un autre ordre. Comme s’ils étaient… chacun une partie de l’autre. Il ne sait pas comment l’exprimer autrement.

        — Ça y est… Tu m’as enfin retrouvé…, lâche Léo.

        D’un coup, ce dernier tire sauvagement son sauveur vers l’intérieur et le propulse vers le fond. Naël chute à la renverse, il ne comprend pas ce qui se passe.

        Léo disparaît dans l’ouverture.

        Le bruit de la clé.
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        Naël se rue contre la porte.

        — Noooon !

        C’est verrouillé. Il tambourine de toutes ses forces.

        Dix secondes plus tard, la porte s’ouvre de nouveau.

        Une masse dans l’embrasure. Des yeux jaunes et des rangées de dents pointues.

        Le Mal.

        Derrière lui, Léo est là, debout. Des larmes coulent discrètement le long de ses joues.
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        Assis sur le rebord du lit, Naël est effondré, détruit. Il revoit la scène : le Mal avec son masque encore plus terrifiant que ce qu’il avait imaginé, qui ressort de la pièce, en plongeant sa main dans les cheveux de Léo, comme s’ils étaient complices.

        Léo l’a livré au Mal. Mais pourquoi ?!

        Il est terrorisé. Son bourreau est une forme hideuse qui n’a rien d’humain.

        Cette pièce, ces horreurs au plafond, la petite salle de bain avec le robinet qui fait ploc-ploc, c’est l’enfer.

        Mais heureusement, il ne va pas rester enfermé ici bien longtemps. Il sait déjà comment s’échapper : il lui suffit de s’endormir. Il y aura la remise à zéro, et il se réveillera le 1er dans sa chambre. Rien de tout ça n’aura existé. Il préfère la journée éternelle à ces quatre murs lugubres. Les deux sont des prisons, mais au moins, dans la boucle, il peut faire ce qu’il veut.
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        Le monstre a pris le sac avec ses affaires, y compris la bombe au poivre, mais il lui a laissé le livre maudit. Ce fichu bouquin à l’origine de tous ses malheurs. Sans lui, Naël ne serait pas enfermé ici.

        Avant de sombrer dans le sommeil, il veut comprendre. Il défait le fil de l’ultime chapitre.
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        Naël referme le journal, les larmes aux yeux. C’est un enfer. Léo s’est servi de lui. Il l’a piégé en beauté.

        Tout est embrouillé dans sa tête. Il a cherché des explications à cette boucle diabolique, des moyens d’en sortir, mais finalement, le seul but de cette malédiction, c’était de l’amener ici, dans les bras du monstre.

        Le Mal n’a rien à voir avec M. Charon. Naël s’est planté. Charon et le policier moustachu étaient peut-être juste deux frères psychopathes qui agissaient de leur côté et qui avaient voulu enlever Karen, ou le chasser dans les bois.

        Il n’y avait aucun lien avec cette histoire de boucle temporelle, ni avec les enlèvements de tous les ados.

        Il scrute chaque recoin de cette pièce qui, s’il en croit Léo, risque de devenir son lieu de torture pendant de longs mois.

        La description qu’en a faite son prédécesseur a au moins le mérite d’être réaliste. Ploc, ploc. Le robinet goutte bel et bien. Le trou de la serrure est obstrué. Et le sapin est là, avec le fichu cadeau à son pied.

        Naël arrache le papier avec rage pour en découvrir le contenu. Il n’en croit pas ses yeux.

        Dans le paquet, il y a un carnet tout neuf, quasiment identique à celui de Léo, sans dessin sur la couverture. Ses pages sont vierges.

        Naël le fracasse contre le mur. Jamais il n’écrira, un jour, son histoire dans ce journal pour piéger un autre ado !!

        Non, non, non. Tout ça n’est pas possible.

        Ça ne peut pas exister !
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        Il se réfugie dans le lit. Au-dessus de sa tête, les masques terrifiants l’observent. Il se glisse sous les draps et ferme les yeux. Il sait à présent que la boucle est rompue, que, comme Léo et les autres, demain, il se réveillera ici.

        Dans ces ténèbres.

        Il va savoir à quoi ressemble l’Enfer…
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    Naël ne bouge plus, encoconné dans les draps. Il attend que le sommeil vienne et l’emmène loin de sa prison, au moins le temps d’un songe. Mais il est encore trop terrorisé pour pouvoir s’endormir. Le masque du monstre danse sous ses paupières.

    Il perçoit encore sa respiration dans le creux de son oreille.

    Il en est certain : cet être abominable va le hanter vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il le harcèlera la nuit dans ses cauchemars.

    Et le jour, dans la réalité.

    Au fil des minutes, ses pensées s’emmêlent, sa respiration ralentit. Il perçoit les battements lents et lourds de son cœur.
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    Est-il déjà en train de rêver quand il se voit soudain flotter à la verticale de son propre corps couché dans le lit ?

    Naël est effrayé : que lui arrive-t-il ? Qu’est-ce qu’il fait là-haut ?

    Est-ce le Mal qui l’a drogué ?

    Au-dessus de lui, vers le plafond, c’est le noir et le froid qui essaient de l’aspirer, de l’éloigner de son enveloppe charnelle. Ces ténèbres sont effroyables.
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    Naël a l’impression que des doigts l’agrippent, mais il refuse de se laisser emmener.

    Il veut retrouver son corps et la lumière !

    Alors, de toutes ses forces, il se bat, se débat dans l’air, agitant les pieds et les mains pour s’orienter vers le bas. Il éprouve une sensation épouvantable : il descend, effectivement, mais quelque chose de puissant le tire de l’autre côté.

    Des présences invisibles, malfaisantes, veulent l’emmener avec elles dans l’obscurité.

    Naël redouble d’efforts et, au terme d’une lutte acharnée, il atteint le lit. Il parvient à retrouver son corps.

    À entrer en lui.

    Il sent soudain une intense chaleur.

    Il n’est plus dans un rêve à présent, il le sait.

    Non, il est bel et bien réveillé, toujours en position allongée dans le lit. Ses yeux sont encore fermés et il a peur de les ouvrir, peur de découvrir les bouches tordues au-dessus de sa tête et les murs de sa prison.

    Pourtant, il n’a pas l’impression de se trouver dans le même environnement. Il y a cette chaleur, et ce bip régulier, qu’il perçoit très distinctement.

    Ce même bip qu’il entendait quand il était au chevet de Mathis à l’hôpital.

    Il remue la tête, sent de l’agitation autour de lui, tente d’ouvrir les yeux mais ses paupières sont encore trop lourdes.

    Pourquoi est-il incapable de bouger ?

    Les voix résonnent de nouveau, elles sont là, juste au-dessus de lui.

    — Il est réveillé ! Docteur, docteur, il est réveillé !

    — Allez, frangin ! Reviens-nous !

    Ces intonations… Sa mère, son frère… Naël a l’impression de se battre contre son propre corps, il met toute son énergie à enfin soulever ses paupières.
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    Tout est d’abord très flou, puis sa vue s’ajuste pro- gressivement.

    Une chambre d’hôpital.

    Des appareils branchés sur ses bras, sa poitrine.

    Et ces visages avec des sourires, au-dessus de lui.

    — Bienvenue parmi nous, fait un homme en blouse, dirigeant une petite lampe dans son œil droit. Une veille de Noël, je crois que tu ne pouvais offrir plus beau cadeau à ta famille.

    Une veille de Noël…

    Mathis lui prend la main.

    Naël voit les larmes envahir les yeux de sa mère.

    — Ces vingt-quatre jours nous ont semblé une éternité, parvient-elle à articuler.

    Naël desserre les lèvres. Les mots sortent de sa bouche au ralenti.

    — Qu’est-ce qui s’est passé ?

    — Tu as été renversé par une voiture à la sortie de ton collège, explique le médecin. C’est ton voisin qui était au volant et qui t’a heurté de plein fouet après avoir voulu éviter un véhicule qui roulait trop vite. Tu as été amené d’urgence à l’hôpital, on a réussi à te sauver mais tu es resté dans le coma.

    Il vérifie les perfusions, ajuste les dosages.

    — Pendant cette période de coma, ton cerveau a eu des périodes d’activité très intenses, continue-t-il. On savait que tu étais parmi nous, quelque part entre la vie et la mort, dans un monde qui est encore très mal connu par la science… Ce qu’on ignorait, c’est quand tu te réveillerais.

    Naël n’arrive pas à y croire. C’est lui qui a eu l’accident, pas son frère.
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    Alors, tout ça n’a jamais existé ? C’était le fruit de son imagination ?

    Le médecin lui prend le bras barré d’une grande cicatrice.

    — Vingt-quatre points de suture. On va pouvoir enlever les fils bientôt…

    Vingt-quatre points de suture.

    Vingt-quatre jours.
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    Naël se retrouve soudain face à une évidence. Le livre de Léo Lacan n’a jamais existé.

    Le garçon lui-même n’est peut-être qu’un personnage fictif. Leurs ressemblances, leurs points communs… Léo Lacan… Naël Calo… Ce sont les mêmes lettres !

    Alors, Léo, c’était juste… un double imaginaire ?

    Un enfant enfermé, piégé dans des labyrinthes obscurs. Rien d’autre que sa propre conscience…

    Sa mère lui caresse le front.

    — Tu semblais si loin. Mais il y a toujours eu quelqu’un auprès de toi. Quelqu’un pour te rassurer, et te dire qu’on serait à tes côtés jusqu’à ce que tu reviennes au pays des vivants.

    Naël pense aux voix dans sa tête. Sans doute que celles qui encourageaient étaient celles de ses proches, mais que certaines autres – les plus dures, les plus négatives – provenaient du fin fond de son inconscient ?
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    Sa mère se penche vers lui. Derrière elle, il aperçoit un petit sapin de Noël artificiel, dans un coin de la chambre, sobrement décoré. Quelques boules, deux, trois guirlandes. Il imagine sa mère et Mathis venir le voir en apportant un peu de Noël dans cet environnement clinique, alors qu’il était dans le coma. Ça a dû être terrible pour sa famille, de ne pas savoir s’il se réveillerait un jour.

    Il était là sans y être.

    À la fois mort et vivant.

    — On aurait dit que quelque chose t’empêchait de revenir vers nous, vers la vie. Comme un Mal qui voulait t’emmener avec lui dans le froid, le noir. Parfois, tu partais, je te sentais absent… Et d’autres fois, tu étais juste là à la surface, à deux doigts de te réveiller. Tu as tellement lutté pour nous revenir.

    C’est sûr, Naël est soulagé… mais il peine quand même à rendre un sourire à sa mère. Toutes ces horreurs qu’il a vécues – ou plutôt imaginées – sont encore palpables, à la limite de sa conscience…

    Il cligne des paupières et distingue le visage du Mal.

    De retour à la maison, il sait qu’il aura peur de la forêt et de ses arbres tordus.

    Longtemps, au fond de lui, il pensera au monstre. Et quand il émergera, chaque matin, il se demandera si son portable affichera 6 h 56, une fois de plus.

    Malgré tout, il est en vie, entouré des gens qui l’aiment. Plus que jamais, il va avoir besoin d’eux.

    Ses yeux se ferment tout seuls, il se réveille à peine mais il est déjà fatigué. Il perçoit la voix du médecin, déjà lointaine, déjà flottante.

    
      
        C’est normal. Laissons-le se reposer.

      

    

    Le sommeil l’enveloppe et, juste sur la frontière des rêves, Naël a une dernière pensée.

    Il se demande où il se réveillera, quand il rouvrira les yeux.
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        Quand j’étais adolescent, j’adorais me faire peur. Je m’installais dans un coin avec un bon roman à suspense, surtout les longues soirées d’hiver, et j’embarquais pour un voyage mouvementé que je n’étais pas près d’oublier. Au cœur de ces histoires, je menais l’enquête, j’affrontais les monstres, combattais les grands méchants, ou me perdais dans d’inquiétantes et dangereuses forêts.

        Aujourd’hui, grâce à Auzou et sa formidable équipe, j’ai pu replonger dans mes jeunes années, mais ce coup-ci, côté romancier ! Et oui, c’est moi qui vais vous faire trembler cette fois, et croyez-le, j’y ai pris un plaisir infini.

        Des indices ? Si je vous dis kidnapping, carnet maudit, et un 1er décembre qui recommence, nuit après nuit… Seriez-vous prêt à embarquer pour l’aventure aux côtés de Naël et de Louise ?

        Je vous souhaite un joyeux Noël, à toutes et à tous, et une palpitante lecture !

        
          Franck Thilliez
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Dans ma maison bleue, avec pdpq,
Je réve dun monde aqu-deld.
Mdmadn est dreie, mdis je grandis,
Avec lespoir qui fleurit.

Lq forée sombre me fait peur,
Ses ombres cdchent peue-€ere un ogre,
Mudis je sdis quun jour je serai fort,
Pour dffronter tous mes krésors.

Je réve dére un exploraeeur,
Traversant jungles et deserks sans peur.
Ou un chevdlier courageux,
Prou’zﬂeqnh les faibles, les malheureux.

Parfois, je veux étre un magicien,
Pour transformer les ogres en lueins.
Ou un scienkifique brillant,

Qui éclaire les forées dun geste eécldednt.

Un jour mes peurs senvoleron,
Mdis pour ¢q je dois encore grandir.
Jespere que je serdi fort et bon.

Pitié, je ne veux pds mourir.

Léo Lgcan
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Je suis censé fdire quoi ?
Applaudir ? Dire merci ?

« VA Mourir 1 »

Jdi envie de hurler.

Mdis je dis rien. Comme je bouge pds, il
.. grogne et sort en cldquant lq porke.

Je me leve, touche les épines.

Ca sent lg forék, lq liberté. Mdis ca me
. Met qussi un coup qu ceeur. Nogl drrive.
‘ Ek _je vdis peuh—éue le passer dans
cetke prison.

Ce karé faie expres. Pour que je

souffre encore plus.

Mais il g fait une erreur. Jdi dqppris

un kruc agjourdhui.

un sdpin comme ¢d... ¢d veue dire
quil y a une forée..

\ Je suis enfermé qu milieu des

bois.

Peuc-étre 4 quelques bornes

! seulement de ma mdison
bleye.
De papa...
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Jencends des bruiks de kronconpneuse.
Derriere mes volets, pds loin.
Les masques aqu plaFond me fixenk, ils chuchokenk

« Ty vds mourir ».
Je me vois déjd découpé en morcequx.
Bdlancé dans un kroy comme un sqc-poubelle.

Lengin se tdie enfin.
CLAC'

La porte.
Il revienk.
Le Madl débarque avec... un sqpin.
un vrdi, qui faik ma taille, avec de lq
neige frdiche sur ses branches. Il étdic
en train de le couper, la, dehors.
Il le cdle dans un pied de jpdrasol
ek le planke qu milieu de la piece
Cesk quoi encore son délire
tordqu ?
Il me mdee avec sq kéke
de cduchemar, pomﬂs sur
les hanches. On dirdie
. quil dekend un kruc.

e /,/
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. Pour linstant.

Je suis en vie.

Ca démarre comme prévu,

Le Madl entre qvec son plaequ.

Je suis collé qu mur de gduche, mork de trouille
mdis déterminé. son @il qveugle esk de mon coke.

J'dekends.
un pas, qeUX pas...

Je me glisse derriere lui comme une ombre.

Je suis déja dans lauere piece !

Pas une seconde d perdre.

Je sprinke vers la porte dentrée.

J'dekrape la poignée, je tire comme un dingue.

5 I d I

FERMEE !

Je secoue lg porke comme un madlade,
¢a faik un boucan denfer.

Et ld... son souffle dans mon cou.
Il est juske derriere.

¢ Immense.
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Il me narque avec la cle.

Ce taré savdit que jdllais essayer.
Son rire de malade résonne.

Il kiffe de me voir pris au piege.

C'esk moi qui me suis Faik qvoir en bequeé !
Il mdekrdpe le bras, me bdlance dans la chambre.

Il revient dvec un mdrkedu ek des clous. .
Je crois que cest fini pour moi.
QUil va me fracasser le crane,
me clouer qu mur.

Mais non. Il grimpe sur

un escabequ ek cloue des
masques horribles au plafond, juste
qu-dessus de mon lik. Des dizaines de bouches
tordues, des yeux monskrueux qui me fixent.
Je peux plus dormir sans les voir me regarder.
Un cauchemar.

Jékdis trop débile de croire que je pouvdis
m'échapper. -

Le Mdl est pds stupide. °
Et il est cent fois plus sadique P
que je pensdis. >
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Je nai pas fermé I'eeil de la nuie 4 cause des voix.
Je commencdis touk juste d mendormir qudnd elles
4 . 0 B =
5 5€ 50Nk mises d murmurer juske Id, dans le creux de
» mon oreille. C'ékdic comme des bruissements horribles
P " dinsectes.

o 1/
ame oCrrr CrF.s ﬁ/

Eb ¢d grakkdit, ca graekdie.
Cest deveny tellement insupportdole que Je me suis_jece

conkre lq porke ek jdi hurlé 4 men drracher la gorge. <
- Heureusement. le Mal n'étaie pds 14, sinon jaurais dérouille. Q
¢ Il faue que je me tire dici ou je vdis crever de linkérieur. &
© Pourrir.

. Demain.

Je vais suivre le plan dElliok.

Je ferdi ¢a le makin. Quand la lumiére s'allume, le Mal

dpporte toyjours le petit-déj quelques minukes dores.

Je me planquerdi contre le mur. Des quil poserq

le plaequ par terre, je filerai dans son dos.

Faudra juste que je trouve lq sorkie de cette baraque

ek que je crie dssez fork pour que quelquun m'encende.
e Le soir esk enfin ld. La_journée g été intermingble

v tellement jékdis d Fond sur mon plan dévasion.
;
o
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La lumiere vq sékeindre bientot. Je garde mes fringues / :
pour dormir, faue que je sois pre. o

Des que la lumiere reviendrd, jdarrangerai mon i : ['oreiller D)
50us les draps pour faire un corps, ma servietke ﬂ .°

& en boule pour la téke. /% /‘

o
[ ]
)
L4
o
Jdi faie un test toue g Iheure en regardant depuis /’
la porte. Cest pas du srqnd ark, mdis ¢d devrdic o
le tromper les quelques secondes quil me faudra P
pour me squver en douce.
R Hippe grave pour demdin, mdis en meme temps 2.
i A [
Jdi krop hdke. -
Je pense au visage de papa. °
Je ke jure que je ferdi tout pour ke rekrouver. =
Pour ke serrer dans mes bras encore une fois. 2
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on ékdit fin novembre.

Aprés presque douze mois de dékention,

Le Mdl m'q dit que je pourrdis bientde sorkir,

d une condikion : quun ducre me rempldce.

Il ma expliqué quil suffisdit que jécrive ce journdl

dans le carnek vierge que javdis trouvé qu pied du sdpin

de Noél, g mon drrivée ici.

Quil fallaie quil soik le plus rédliske possible,
pour que celui qui lirdit ces pages se bakke pour me
recrouver ek venir me libérer.

Ce journdl entre tes mdins, je I'di écric en deux jours,

nOH*S{-,OFJ.

Tu das compris, Naél :

pour que ku viennes d mon secours,

il fallaic que tu lises ce journdl.

Et pour que tu le lises, il fdllait que je l'écrive.
Ca ressemble d un serpent qui se mord Id queue.
Cen esk un.

La boucle inferndle.

J'en sors avec le journdl dElliot entre les mdins,
kU y entres qvec le mien,
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Moi qussi, il Y d un an, jai découvert 3
.
un_journdl identique d celui-ci devant chez moi, ’
en me levank le makin. 5
Celui qElliok. o
Jdi vécu exackement ce que ku ds vécu. 3
Le 1% décembre g répétiion. /
Les chapitres du journdl 4 lire au fur et d mesure. ¢
L'enquéhe pour essayer de rekrouver Elliot ')
grdce 4 son journdl. Un soir, je suis sorki de ma mdison 4
sans rien dire d mon pere ek jai marché dans la forée =
jusqu'ici.
Jusquia >
Jidi retrouvé Elliok, comme £oi tu m'ds rekrouvé.
Ek il mq piégé ici, comme moi je Eai piege. ®e
L4
Je suis tellement désolé. Cesk Iui qui m'q
o

forcé. J'ai menti en partie dans mes réciks.
Le Madl sait lire, écrire. Il est dune inbelligence "
Supérieure. Il choisit chaque ddo avec soin.

Apres Alicig, Elliok, Charlotke, Caroline et moi, %
cest toi quil vouldit. J
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Le Mdl va mdinkendnt coudre les pages de mon journdl
avec du fil, puis le déposer devank chez toj,

cetke nuik du 30 novembre qu 1% décembre.
Tu lirds dlors le tout premier chapitre.

Eb tout recommencerd.

Encore pdrdon... II fallait que je soree.
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une delles est super aigué, désqgréqble.

L'quere plus normale, mais avec un deébic de mitrdilletke.
Des gens qui pdassent ?

Je me jetke sur la fenére, derriére les voleks.

Mdis je comprends viee quil y d personne.

Les voix... elles sonk dans mq keke.

Je les entends mieux mainkendnk.

EvADE-TOL

hurle la voix diqué comme une dldrme.

i oS fecoue pas fecouke pas s
' va ke tyer il vq ke tyer
il va te eyer
mitrgille [quere voix sans respirer.

Et dun coup, plus rien.

Le silence.

Je les di plus entendues depuis.

Tank mieuX, pdrce que je commence g devenir dingue‘
Comme si eere enfermé avec un monstre c'ékdit Pas
déja assez flippane, mainkenane mq tée me fdie qussi
des coups kordus.

Clest peut-étre le débue de la folie.





OPS/images/fig_12-6.jpg





OPS/images/fig_23-3.jpg





OPS/images/fig_12-5.jpg





OPS/images/fig_23-2.jpg





OPS/images/fig_12-2.jpg





OPS/images/fig_22-7.jpg
W






OPS/images/fig_12-1.jpg





OPS/images/fig_22-6.jpg
—
e

:
\ ,/’/
4// ’
//W’ /
//?

_r~
—_— —~——

——
—————————

e

e
= a——






OPS/images/fig_12-3a.jpg
4

Elliok. avait raison.

Je ldi remarqué adjourdhui, quand le Mal est revenu clouer
la lacke ek voir mes dessins.

Il 9qlére grave avec son ceil gduche dveugle.
Il doik tourner kouke sq Léke comme
un robok pour voir les dessins d gduche.
Il faue dire, son masque dffreux ldide
pas non plus.

C'est une sacrée faiblesse.
Et_je vdis m'en servir.

Je vdis me tirer diici,
trouver quelqu un,
foncer g lg pohce

Et lui, il va moisir en tqule. Il va payer pour kout ce qunl
a fait qux dukres.

o Ll sort enfin.

Cest d ce moment-ld que jentends des voix, dehors.
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Il chasse, il coupe du bois, il faik son truc de psychoppdche 2
en solo, Je me demande g quoi il ressemble sous son 0
masque de monskre. Peut-éere quil g une téee normdle ? %
Des yeux... normqux ? o
Aprés Mg « promendde », il me monkre comment couper .'
du bois et me file sd hache. Son fusil est posé conkre /
Idori. Je comprends direct : cesk un kest. Il dekend que S
Jessdie de le Frqpper. Ces mdlades adorent cq, voir leurs ") '

victimes se débgetre comme des proies.

Jen di vraiment envie.

Il me fixe, immobile.

Il gekend.

Mes doists 5€ crispent sur le manche.

Mdis je suis krop faible. Apres trois semdines enferme,
mes muscles sont mous comme de lq gelée.

Alors je repose la hdche.

D'un coup, il mdekrape [épqule et me krdine jusqud ma
prison comme si jékdis un sdc-poubelle. II me balance sur
mon ik et reste planeé 1g, ses poings qui s'ouvrent ek
se ferment. Je sens quil va péter un cible. Quil va me
demolir. Je ferme les yeux, jackends le coup.
Il pare. L'orage esk passé.

Je respire encore.

Mdis pour combien de temps ¢
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2 DECEMBRE

Les flammes de I’enfer

Une tragédie a frappé la ville hier
a ’heure du déjeuner. Un incen-
die d’une violence rare a ravagé
la maison du jardinier située a
I’intérieur du parc municipal. Ce
qui était un havre de paix et de
verdure s’est transformé en une
scéne de désastre et de chaos.

L’incendie, selon les premiéres
constatations des enquéteurs,
aurait pris naissance dans la cui-
sine. Les flammes, alimentées

par des matériaux inflammables,
se sont rapidement propagées,

emprisonnant les habitants a
I’étage de la maison. Les pompiers
sont intervenus rapidement, mais
la chaleur intense et la rapidité de
la propagation du feu ont rendu
leur mission impossible.

Le drame a cotté la vie a une
famille entiére : un homme, une
femme et leurs deux nourrissons.
Ils n’ont pas réussi a s’échapper
a temps.

Le parc municipal a immédiate-
ment été fermé au public...
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* Jaurdis voulu... rire JuSqua en pleurer\\
\ Faire des erreurs, tomber, recommencer.
AS\N AN
Gravir une monkdgne, tqucher les étoiles, \\
\ N RN
N

Laisser le soleil caresser mon -dme.
N
R :J'qurqis voulu,.. une derniere féke,

\
~Un sdpin, des quirlandes, des amis d perdre la Léke.
Echanger_des cadedux, chanter ‘des chansons,
Enkendre « joyeux Noél » dans chaque mdison.

. Mdis je suis lq, enfermé, et je pleure,
Parce que ma vie va sarréker dans quelques heures.
Et pourkant, méme si je n'ai plus le temps,

~JJe veux réver, je veux croire... encore un instant.

Alors si ku lis mes moks, Loi qui es vivank,

Vis pour moi, vis fort, vis pleinement.

Ne ldisse [pds kes réves mourir enfermés,

Eb dans krois jours, pour Noél, pense 4 mdimer.
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Ca me détruit. -
Si_je suis ld, enfermé, cesk que le Mal n'q jamais écé o
arréké. ®
Ca veue dire quEliok ' pds réussi d se sduver. v
Peut-étre quil s'esk rerouvé bloqué dans laukre piéce ? =
Ou dlors, le Mdl 4 réussi d le rdckraper ek.. /
Je veux pds imdginer la suice. S
Je préfere pas. 0
Mais il Y 4 quand méme de lespoir. L
Le Mdl g une fadille. Grgce g Elliot, .
Je vdis peut-éere quoir [occasion de e tirer dici. :

Je ne peux plus rester 4 dekendre sans rien fdire.
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l I 2 3 oo S
u lg letkre qU Elliot avdik cdchée s0us (q IGEEE

o suis Elliok, Jai Al ans.

11y g dix Jours, Ja Lrouve ld cqchekke 5048

le p\anche(, il y avaie

Je suid donc le &

Si ku lis ces lignes,

Demadin,

dernief

conkre 1@

ur, jusee

essdayer de Lenfuir.

Je vdis ef

e vais e55dyer
Sije reussis si J'échoue, ce serd SdAnS

je ne sdis Pds S Las dgd
rien d 3auche‘ 1l ese qveugle dun ceil ! Quand il

rencre dand la piéce,

s'quancerd comme dhdpikude
il croie queé ves dans Lon

deja Lroid feuilles dedans.

ado a e kidnqpp'e u

cesk que pes d md place,

en ce poment meéme...
Prisonmer, comme moi, comme ceux davank,
de [homme 3 lg Bk de ponskre...

il p\aqué
a 3auche de ld porue. 1

e verrd pds s Les

pour poser le p\awau
i, Bt la, by pOurrqs

SOuha’w,e—moi pon courdge.
avoir pesoin.
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Je madppelle Léo Lacan, jai 14 ans
Je suis prisonnier, je compte les inskdanks\ l\
Trois jours avank Nogl, et je suis seul iciy N
Une chambre sombre, mon espoir endt;rmi,"

Il mq pris, « Le Ml », cek homme sans Visdge; .»;\'\\‘
5 2. 5 v X3k

son rire glacé hanke chaque image. L B N

Je sdis quil va bientok me kuer, e {3 S

Je le sens dans sd facon de me regarder.

Jlaurdis voulu... voir une mer infinie,

Planjer mes pieds dans le sdble, sentir ld vie. )
Courir sous ld pluie, crier sans raison, A
Me perdre dans la foule, godker ¢ [dbandon.

Jlaurdis voulu... dimer, d'un amour fou,

Dire g cetke fille de ma classe « je tdime »
ek voir si cesk doux.

Senkir un bdiser voler ma peur,

Juske une fois, senkir bakkre mon ceeur.
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Dehors, enfin.

®— . Trois semdines deéjd, e me voici dehors !
2 Bon, le Madl me colle avec son fusi,

2 mais je peux mdrcher dans les environs de son chalek.
> Jdi trop envie de me sauver en courdnk,
; mdis_je sdis que je ne ferdis pds rois mekres

quank quil me plombe direct.

] Ce que cq fdit du bien de pouvoir se défouler !
Lqir frais qui me 3iFle le visage, mes poumons

5 qui se remplissent enfin !

- 2 resarde queour : que des drbres, d I'infini.
Je pourrdis hurler de toutes mes forces, personne

: menkendraie. En méloignant. dans la limike que le Ml

Z m'queorise, J'apercois une riviére pgs loin, avec un vieux
ponk en |oierre recouvert de lierre.
Il y a0 méme pas de rouke qui y mene.
Pas une voiture.

s

- Pdas un brui.
:' PQF sSonne.

Juske lui ek moi. Comme deux POINks minuscules
perdus du milieu de nulle park.
e Eb 13 ca me frappe : le Mdl vie toue seul ici.
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La serrure. Comme toyjours. La lumiére vq seékeindre, je le sdis. Okt
Faue que je me débarrasse des preuves, vice. .
S'il découvre que je sdis pour les dukres, =
¢d pourrdit le rendre dingue... 5
Je souleve la planche en tremblant, jdekrape les bouletkes %
de papier. Et [d.. Un quere krue, koue au fond, U
Une feuille pliee que javais jpas vue. Le méme genre /‘
de feuille que dans mon carnet.
Je remets la latke en vieesse et je cours me planquer dans 2
L

mon ik, Mes doiges tremblent en dépliant le papier.
Cest une letkre. D'Elliot.
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qui dure une ékternicé. Puis il sen vd.

Le Mdl débarque. Direck sur le carnet.

Mon ceeur s'drréke -Je SUIsS VYION:,

J'aurdis jamdis da dessiner sous le coyp de la colere.

Ses gros yeux jaunes scrueenk son porerdie sur

la couverture.

Je respire plus.

D'un coup, un bruic résonne sous le masque.

un bruie kres grave.

Cesk un rire.

Le rire le plus Flippqnh que jadie jamdis entendu de mq vie.
Je ne sdis pas si cesk bon signe.

Un fou comme lui est capable de rire en kudnt quelqy'un.
Il tourpe les pages comme un malade, observe chaque
dessin. je vois ses mdins ktrembler.

Le carnet vole sur mon lik.

Il commence g faire les cent pas, qgiu’z, comme une béke

en cage. La colére monke, je le sens. __ s ‘
Sq respirdeion s'dccélére. CRAC L)
La laeke qui bouge sous son pied. Il sdrréee nek.
Refdit un jas en arriére. Encore ce bruit. Il se bdisse,
touche e bois. Mon sang se glace.

S'il souléve... sil trowve les.. LI va me buker,

Il regarde sa monkre. Une seconde dhésiedeion
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\
u crois quoi ¢
Que ty vgs remplacer mon peg
n pére
avec £es cqdequx pourris 2!

> VIENS |

Montre g sdle Lope cdchée
derriere ton Masque !
e

ESPECE DE LACHE !

Ca faik du bien de crier. Fallaic que ¢a sorte.

Je reste planke Id, d gekendre quil déboule pour me donner
la raclee de ma vie. Madis rien.

Pourkant je le sdis. Il esk Id, juste derriere la poree.

A écouker.

Ek cd doit le faire kiffer, ce malade.

Je me sens sdle.

Sdle et piéﬂé comme un rde.
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Apres le délire des décos, F
voici le cadequ.

Le Mal pose un paquet moche
dau pied du sapin — méme pas
cdpable de faire un emballage
correck. Il se tourne vers moi
ek qﬂibe son doiga comme Si
Jékdis un gosse de 4 ans.
Genre « Pas kouche avank Noél, hein ? ».
« J'y toucherdi pds », je lui réponds.

Puis jgouce, la gorge serree :

« De toue facon, moi jai rien pour toi. »
Il hoche la téte avec son dir flippant. Comme pour dire
« Oh que si » Puis il sort.

A peine lq poree fermée, je me jetke sur le paquet.

Pas bien grand, genre 30 centimeeres. je le secoue comme
un malade — pas super lourd. Sarement un bouquin. Génid,
comme Si jdvdis envie de découvrir les choix de leckure
dun psychopdehe qui sk méme pds lire !

Et 14, je deviens fou.

o Ld rage monte dun coup, comme une vague.
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« Cest plus de mon dge, ces krucs-ld », il die toyjours.
Mais en vrai, il kiffe de me regarder m'éclaeer.

Cest lui qui mq donné le virus des mdquetkes davion.

La passion des bouquins sur l'espace.

Eb surkout, l'ark des ricocheks sur les ldcs. ,f" )
Il mq koue dppris — la position des _jambes, le mouvemenh
du poignek, toue. Un vrai sport, en fai. , /
Il me répéete que ¢d sert g rien, mdis que cest bequ. VZ
Que des fois, faue Juske regqrder les belles choses

pour étre heureux.

Désolé pour les kaches sur le pdpier.
Cest juste que... je pleure trop.
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Je migppelle Léo Lacan, 14 ans.
Neuf jours que jai disparu.
Ils doivent tous me chercher.
Les policiers,

mes potes de classe,

les gens du qudrtier.

Mon pere... '/ /]
¢q doik le démolir. Il s'étgic d peine remis du départ
de maman. Il pleurdie bequcoup, il buvdie encore plus.
A un moment, c'étdit Lous les jours, sans excepkion.
Jusqud ce que des dssiskdntes socidles mendcent

de me placer. Ld, il d toue arréeé dun coup.

Cest ¢ cek inskant que jdi vrdiment pige.

Que jdi compris quil mdimdic comme un dingue.
Mon pére, cesk un dur g cuire. Il lacherq rien.

Il va chercher jour ek nuik jusqud ce quil me krouve.
Et quand il choperq le Mdl...

Puain, il va lui faire payer.

Ce week-end, on devaic dller du parc ddekrackions.
Les tickeks ékdient dchet€s depuis longeemps.

e Papa qurdie Faik semblane d'qvoir peur i 1
des monkagnes russes, comme dhab. ]
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Cd me fdik bizarre de penser que ce malade pourrdic
croire en Dieu. En vrdi, je sdis rien sur lui.
Clesk peuc-€ere ¢a le plus flippant.
Quand il revient le soir...

Mon Dieu. Si seulement quelquun qvdic
pu filmer ca. s
Ce mdlade s'est mis d Sukiller pareoue
comme un gamin, en kqoane dans ses
mains comme un deébile.

Au début_je me dis « Cool, il esk
conkent ».

Puis je rédlise : il est vrdiment pds
net. qenre, VRAIMENT pas net.

un adulee normal fait pas ca.

Jamdis.
Ce type est completement
barré.

Et y d rien de plus
dangereux quun Psycho
qui pete les plombs

A5
r

en mode gamin 7
devant un sdpin

de Noél.
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Début d'qpres-midi.

La porte s'ouvre dun coup —
cest le Mdl.

1| bdlance une énorme mdlle noire ek referme direck.
e m‘appmche doucement, sans oser ouvrir. Unpe voix
dans ma téke siffle « TSSS... TSSS... »

Cd veue dire quoi ? Quil y g un serpent. dedans @
Je fixe les loquets en fer pendant dix minuees,
avank de me décider. Allez, courqge mon gars.

Je les ouvre et souléve le couvercle...

ek ld, surprise tokdle : cest rempli g craquer de decos
de Noél. Des boules qui brillent de partouk, des 3uirlqndes,
et tellement de petites fiqurines que jarrive méme pas
d les compker.

Toukes ces décos, on pourrdie croire que c'est

un geste gentil, mdis en vrdi, cest encore plus Flippqnb.
Ce psychopdthe me VoL juste comme un jouet

dans sq colleckion. Je ldi de nouvedqu dekesté direck.

Je passe touce [dprém 4 décorer ce sqpin.

Au moins ¢ mévice de psychoker.

Je trouve des Figurines de créche qu fond de la mdlle.
L'agneay, le beeuf, Marie, Joseph...
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Réponses o Vinterro de waathes ¢
ABRACADABRA.

Yorganise une fefe chey wiot
ce saic des |7 heures.

\_\e COV\A?&/C sSuUtr Vous /
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Mdis dun coup, jenkends des ricanements.
Des ricanements qui me filent la chair de poule.
Et ld je comprends : le Mdl n'agie pas seul.
Il Y a un auere malade qui Sdik que je suis pPi€geé ici.
Un complice.
J'entends des [pds qui se rdpprochent.
La voix me balance : « Je compke jusqud cing. Si jouvre
ek que ku n'es pds dans ton lie, cd va mdl se passer.
un... Deux.. »
Cesk une voiX grave, froide. La voix dun 9drs qui rigole plus
du kout. Je fonce sous les draps. La porte souvre,
/ lg lumiére de [quere
Moins bdraquée que le Ml

piece éclaire une silhouetke.

A\ mais quand méme Flippanke.

: le sqpin qu miliey, puis cldaque
la porte. Jenkends sa grosse
voiX, on dirdit quils

se prennent g eéke avec

le Mal d cquse de moi.

Puis, plus rien.

Ce kype, clesk un vrdi Psycho,
peue-étre encore plus karé

I obsere q chambre,

que le Mdl.

Déjg, face g un foy,
Je navdis ducune chance.
Alors, face 4 deux..
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" JE SULS ENFERME
= ;

Il esk Lok, je suis encore dans mon lik,
Et l4, dun coup, mon cceur se mek g exploser.

Des coups 4 la porke dentrée.
Dans la piece dq coLe,
Jenkends une voix dhomme.
Pas celle dqu Madl.

une qukre voix.

Sans réfléchir, je sauke de mon ik
ek je me jetke sur mq porte comme
un dingue. : \
L8

le Mal qui planke un coutedu
dans le corps de 'homme.
Direct dans les cotes.
® Propre, net. :
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Jdi drraché la feuille de Iephéméride, qui indiqudit

le 1¢ et ldi balancée dans la corbeille sous le lavabo k
dont le robinet goutke méchamment.

On est le 2 décembre, du moins, je crois, éeant donné )
quon m'q piqué ma monkre. / A

A travers les lames des voleks scelles, jai vu la nuit

engloukir le jour, puis le soleil revenir. Donc, il q da / &
s'écouler environ vinge-qudere heures depuis Q
que je me suis réveillé ici. /

vingk:quthe heures d‘qngolsse qui me rongent le / /

venkre. /

J
Jd
R
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La lumiere s'éteint qun coup. Lq porte grince.
Il fdie noir, un courant d'dir glacé traverse lq piece. je me
planque au fond de mon lie.

Mon ceeur vd exploser,_je me dis « Il vient pour me
kuer ». Je magrippe d mes drdps, je les tire jusqud mon
menton,

Pour la premigre fois, jdpercois sq silhouetke.

un vrgi monstre, énorme, qui bouche kouce
l'entrée. Dans lombre sq téte est
disproportionnée, encore plus grosse que le
reske.

Il entre dun pas ou deux, il ne bouge
plus.

Jeentends sa respirdeion.
Elle est lourde, bruydnke.
Celle dune béke.
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Jiessdie de pdrler, mais les moks sonk bloqués dans ma gorge 5
comme si on mékranglai. Ils sortent enfin, Lout pekis :
— Siil vous pld... O4 est mon pére ? Il vq bien ?

Sa respirgeion deviene plus rapide, plus bizarre. Je flippe

encore plus. 0
— Je vous jure que je dirdi rien ! Je sdis méme pads qui yd
vous €kes, jdi rien vu ek je veux rien voir ! je veux juste 3
renkrer che2 moi... rekrouver mon pere. 9
Je chidle comme un gosse maintenane. C'@Sk UOP. 9
Je veux pas crever ici ! .
Quand il se remet d bouger, je me dis que c'est termine. o

Mdis non : il prend juste le vieux pldcedu et en pose
un nouvequ.

Puis il claque la porke derriere [ui comme un 5quvage. P
Sans un mok. =
J'enkends encore sq kélé g kravers le mur. Il I'a mise q fond. '
C'est débile mais ca me rassure un peu.

Je suis encore en vie. 0
Le malade qui me retient prisonnier habite 14, dans la piéce

Juske @ coke, s
Cest la meilleure et la pire des nouvelles. '.
La meilleure, parce que je ne creverdi pas de 50if ni de faim. °
La pire, parce que je ne pourrdi jamdis méchapper. o
4
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Pdpa... Si seulement ces moks pouvdient tdekeindre. Je
Suis vivank, pour [inskant.

Mais toi ?

Cekke question me démolik. Je revois sans cesse la scene
qui d da se passer : des bruiks de pds, une ombre dans
le couloir...

Esk-ce quil £q faik du mal ?

Jiespére que ku ne tes pas réveille quand il esk enkré
dans nokre mdison, jespére que vous ne vous étes pas
retrouvés face d face ek que...

Ce maein, 4 mon réveil, jai découvert un pldeequ-repds
devane mq porte. Du ldie encore tiede, des tranches de
pain, une pomme. Une pdreie de moi refusdit de manger,
[quere quaie tellement lq dalle qu'elle a pris le dessus.

Jdi koue avalé et jai remis le plaeequ exdctement au méme
endroit. I| est toujours 4 qu momenk oq jécris ces lignes.
IL va revenir le chercher.

Bienkot.

Ek cetke pensée me slqce le 5dng.
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Je sons avec un /ote ce SoiR, Je RENtREROI

tand, ne mattends pas.

A
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Je lai qppele Le Mal.

~ Cesk kouk ce quil est.

[ 4

o
¥
.

6
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Le Madl pur, comme dans les films dhorreur, sauf que I
cest ma vie.

En plus du « ploc-ploc » du robinet, il y q ce pekic

« clic=clic » qui me rend dinque. Ca fait ¢a quand il me
surveille 4 kravers le trou de la serrure. Je devine son
gros @il jaune en krain de m'observer.

Quand moi je regarde dans le troy, je vois rien, pdrce qul
o bouche certdinement la serrure de son coeé, peue-€ere qvec
un chiffon ou un kruc dans le genre.
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Le Mdl est parki et comme dhdbiude, il d ékeink
la lumiére. Ca doit vouloir dire qu'on est le soir.
Je déeeste tellement le noir. Je le dékeste, je le déteste,

JE LE DETESTE
TTTe—
Dans le noir, tout devient flippant. Le plancher

qui craque dés quil y d du venk. Ce « ploc-ploc »

du robinet qui coule et qui me rend dingue.

Ces bruiks danimgux dans le koit, qu-dessus.

Des souris sirement. Ou pire.

Jidekends cing minukes, le coeur qui cogne. Puis je me
bouge. Je kdeonne jusqud la sdlle de bain, jdckrape ma
brosse d denks. Direction la porke. Je glisse le manche
en plastique dans le krou de la serrure et je pousse
dun coup sec. Cq résiske et puis... plus rien.

un ragon de lumiére traverse ma prison.
Je colle mon ceil dans le krou.

Une cheminée dllumée éclire lq piece.
Je tourne mon reqard vers la gduche
ek mon sang se gldace. Oh pukdin.
OH PUTAIN

Jdi envie de me planquer sous

mon lic et de plus jamdis ressorkir.
®
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Jai l'impression quil est ld une bonne partie de la_journée,
ek quil sork la nuit. Je me demande ce quil Fabrique.
ESt-ce quil g un travdil © Une vie normdle comme tout le
monde ? Peye-éere quil fdi ses courses du supermarché,
quil sourie dux gens comme Si de rien n'ékqit.

Ca me rend mdlade dy penser.

Il concinue son manége flippank : il viene me nourrir dans
le noir, sans un mok.

La porte qui 3rince, 54 silhouetke de monskre qui me fixe
pendant des plombes avank de poser son fichu plaeedu. ..
Chaque fois quil enkre, je me dis « C'est mainkenant quiil
va me ktuer ». Jdrréee pas de me toreurer lesprik.
Pourquoi moi ?

Sérieux, quest-ce que jai faie pour mérieer ¢q @

Cd ne peut pas étre pour de [argent. On galere déjd avec
le petic resto de pdpd. Depuis que maman n'est plus Id, il
bosse comme un dinguejusae pour quon s'en soree.

Si cest pds pour lq thune... Jose méme pds y penser.

Il est peub—éue comme ces mMmdlddes quon voik dux infos,
ceux qui dekrdpent des jeunes ek les rekiennent dans des
endroiks comme ici...

Non, mdis dans ce cas, Pourquoi il me laisse kranquille ?
Des fois je me dis quil gkkend un truc de moi.

Mdis quoi ?
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Sur le mur, d quelques mékres, il Y d des masques...
Des masques dignes des films dhorreur les plus malades.

On dirdie quils sont Faits avec de la vraie peau danimdl.
Les bouches sont tordues, les yeux en verre, noirs, bleus,

marron, sonk décqlés, parfois immenses, parfois minuscules.

C'esk un cauchemar.

Je vois aussi un lic. Le Madl dort Iq,

S50US €5 krucs monskrueux.

Je suis enfermé dans la mdison dun fou.
Dun coup, CLAC ! une porte !

Ld, juste en face, des bras chargés de biches.
Il est déjd reveny !

Je cours jusqud mon ik, je plonge sous les draps.
CRAC ! un bruik énorme. Et ses pas

qui gpprochent, lourds comme ceux dun géank.
Il g forcément vy le morcequ de tissu du sol.
La porte s'ouvre brutdlement.
Je vdis dérouiller.
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e

La nuie arrive, il va couper la lumiere bientok.
Jdi pas envie décrire. Mdis faue que je le fasse.
® ° FAUT QUE JE LE FASSE.
Pour que les gens sachent ce qui s'est padssé ici.
Hier, jai enfin vu le Mdl.
Cq s'esk pdssé comme g :
Il krouve le bout de tissu par kerre ek ¢q le rend dingue‘
Il entre brusquement ddns ld chambre en laissane ld
lumiere. Je hurle quand je le vois, en me roulant en boule.
P Clesk 50N visqge... Ce n'esk pds un visage. C'esk. une
dbomingeion.
2 Un masque Iui recouvre touee lq keke. Sous le crane
s chauve, deux gros yeux ronds me fixene — pas de pupil(eJ
rien, juske du jaune fluo. Eb s gueule... Une espéce de
& mdchoire grande ouverte avec des rangées ek des rangées
IN de crocs. On dirdit des vrais, comme s'il avdik drraché les
dents de je sdis pas quels animaux pour se les coller
s dessus. Le reste du masque esk toue noir, écdilleux, comme
2 la pedu dun serpent géant.
& Je peux plus bouger tellement je flippe, et lui il reske

o ld, dans lentrée, sans bouger. Je sdis pds ce quil mijoce.
. Peut-€ere quil réflechic 4 la Facon donk il va me kuer.
2 Est-ce quil va m'arracher la chair ? Esk-ce que cest ¢,
i SON kruc, ktuer ses vickimes pour Fqbriquer S5 Mmasques
p daffreux @
o
[ ]
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Et 14, dun coup, il Fonce sur mon journdl au pied du lie.
Il louvre comme un foy, tourne les pages super viee. I
sénerve de plus en plus ek finie par le balancer par terre.
Cesk comme cd que je percuee :

IL SAIT PAS LIRE !

Cekke espéce de monskre 3éanh peut pas comprendre

un seul mot de ce que jécris et ¢q le rend dinjue !
Cest pour ¢a quil ma file que des feueres — il vouldie
que je fasse des dessins !

I finik par ressortir et referme g clé derriere lui.

Il n'q pas embarqué les feutres et le cdhier.

— Tu veux des dessins, cesk ¢ ? OK, ku vds en qvoir.
Je suis plus Flippe, je suis FURAX.

Jai pris les feutres et jai dessiné sq kéke de monstre
sur la couvereure. Il va me defoncer pour ca. Il sdie
peuc-étre pas lire, mais il peue quand méme me faire
trés mal.

SALE MONSTRE.
——  ————
Je te hdis, je ke hdis.

JE TE HALS,

Quand les policiers vonk ke retrouver, jespére quils te
Metkronk. en cqge jusqud kd mork.

Tu vas voir ce que ¢q fait dékre enfermé, espéce de taré.





OPS/images/fig_6-9.jpg
/

//
/ ";//// ”////// /’//






OPS/images/chap_7.jpg





OPS/images/fig_7-1.jpg





OPS/images/fig_7-2.jpg





OPS/images/fig_6-6.jpg





OPS/images/fig_6-4.jpg
VV/} ) 2 :/,~uil/ia
7 i
7777 44"/&';/ ",’;‘,/;,,:/,





OPS/images/fig_6-5.jpg





OPS/images/fig_7-5a.jpg
'

1) aoispu . CROES PAS

l\ €«

z’t
Je tourne en rond comme un lion en cage. @ b

Je mdrche,
Je marche, A \ \ %

/N Jje marche encore.

Je longe les murs, je fdis le tour du lit,
_j'explore chaque centimetre de md prison. k
Je compke toue - mes pds, les ploc-ploc du robine, .
les bdtkements de mon coeur qui cogne. A ]

Qudnd je me planke, je recommence.

Encore, encore. /W
Chaque seconde ici me rend dingue

Et puus q force de passer au méme endroik, Je remqr ue
un kruc bizarre. Une ldeke qui bouge. Je me Jetbe

d genoux, e tire dessus. Elle se souleve. @

En dessous...

Mon caeur s'drréke.
Des feuilles déphéeméride, froissées, exqchemem—, comme
celles de ma salle de bain.

Premier choc : elles indiquent touces le 1% décembre.

Deuxiéme choc : je les retourne... @ £
11y a des PRENOMS au dos. ;

i \
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Je suis pds le premier.

QUATRE aueres personnes onk écé enfermées ici
avane moi. Elles se sonk réveillées le méme jour que moi.
Le 4% décembre. Clesk quoi ce delire ? /i i ‘
Elles onk vécu le méme enfer. ’i‘:/ yd
un jour, lun deux - le premier kidndppé dopdaremment - d
da trouver cetke planque. Il g caché sq feuille g, comme
une boukeille ¢ Id mer. Les dueres, année dores dnnée, [onk
qussi krouvée. Ils onk fait pareil
Madinkenant, cest 4 mon tour.
Les mains qui tremblent, je vdis chercher ma feuille qui @
daee du 1% dans lq poubelle. Jécris « Léo » derriére. Je la
cdche dvec les aueres, et je remets soigneusement Iq lgeke o
)

en place. Jai envie de vomir. De hurler.
Pdrce que si je suis ld.. Eux, ils sonk oq ?

Alicia.
Elliot.
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DISPARITION

Dans une petite maison isolée en lisiére
de forét, un événement troublant a secoué
la communauté locale. Léo, un gargon de
14 ans, a disparu de son domicile en pleine
nuit, laissant derriére lui un pére endormi
et de nombreuses questions sans réponses
Les faits se sont déroulés dans la nuit de
dimanche & lundi. Selon les premiéres
informations recueillies par les enquéteurs,
Léo et son pére étaient les seuls occupants
de la maison ce soir-Ii.

M. Lacan affirme s’étre couché vers
22 heures, son fils dormait déja. Ce n'est

qu’au matin, vers 7 h 30, qu'il a constaté
la disparition de Léo. Il a immédiatement
appelé les gendarmes. La serrure de la porte
entrée n’avait pas été forcée, toutes les
issues étaient fermées 4 clé. La disparition
feste une énigme pour le moment

Les forces de I'ordre ont lancé un appel
4 témoins et demandé & toute personne
ayant des informations de se manifester.
Une battue est organisée dans les bois
environnants, impliquant policiers, pom-

piers et volontaires locaux.
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s ?
2 Reéfléchir d quoi ¢ répond

ety

A . . - *
Jai révé des queres dispdrus. De céﬁx‘7 i
qui ont éé enfermés ici qvant Moi.

Dans mon réve on esk cing coincés .

Z f
il 'y d beducoup de lumiére et de lquere, #
r 4

cest le noir tokdl. Nous, on est dqn@;/
iy,

dans un tunnel sans fin. Dun coké,”

une 20ne inkermédidgire, ni claire,
ni obscure. Un peu grise.

un bip ré_cjulier résonne, bip... bip,..;b_’
Impossible de savoir d'od ca vient.
Partout, et nulle part 4 la fois.
Sur la paroi, il Y d une pancdree,
sur laquelle est écric :

Dun cOLé, le M, krompeur et perfide.

De ldukre, le Bien, calme ek chaleureuX.

Choisissez le bon cbLe, ek vous vivreZ
Mdis Si VouS Vous krompez...

vous le regreh&,erel

Elliok, le plus grand de la bande, fonce

vers la lumiére, direck Les qukres le suivent
comme des moukons. je crie, sans bouger.
— Atkendez, vous croyez pgs quon devrdic
réfléchir deux secondes ?

Alicia. C'est évident, non @ {1
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< Cest le Madl.

— Juskement, cesk TROP évident.

Le Madl est trompeur, il va forcément nous pieger !

Le noir faic flipper, mdis il nous protege aussi.

Cesk lui qui nous encoure quand on dork.

Faue diler par Id. Moi en tou cds, j'y vais.

Je leur kourne le dos et me meks d mdrcher. Ce que

Je leur di raconté les g convaincus, ils me suivent. Les
kénébres nous avdlenk, puis une petice lumiére dppardi, loin
devant. On courk comme des dinques. On va sen sorkir !
Cest grdce 4 moi ! ENF

Au bout... une chambre. IN LIBRES {

Dedans, un homme nous dekend.

Je me réveille en hurlant.
Dans la méme chambre.
Méme dans mes réves,

Je peux pas méchapper.
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Je sors avec un fozfe ce SoiR, J¢ RENLRERAI
tand, ne mattends pas.
Il y 4 uNe pizza dans le Frigo,

i demain |
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Je mgppelle Léo Lacan, jai 44 ans.

o . Cest un cquchemdr, pdas vrdi ?
e €4 peuk pas ékre réel. Ca peue PA,S
; P Je vis avec mon pére dans une petite mdison bleue
! au bord de lg forét.
o Mdis quand jdi ouvert les yeux, jétdis ici.
& Je sdis méme pds ou ces, ici.
. Jai hurle PAPA 1 pendant. des heures. Zéro reponse.
3 Rien.
5 Juste le silence qui ke faik ke senkir encore plus seul.
L Mes lunetkes ékdient posées sur une vieille table de nuic
5 koute bancdle. Je les di mises pour y voir un ey mieux.
. Puis je me suis levé et jai couru vers la grosse poree en
o bois de la piece. Jai kourné la poignée, jdi Frqppé dessus
comme un mdlade.
= Fermée g clé.
: Sur mon lik il y avdic ce carnet. Bizdarre. Pas de tikre,
: toytes les pages blanches.
0 A coté, des feurres de plein de couleurs.
°
([ ]
. [ ]
[ ]
']
o
[ ]
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Il y g une grande fenéere sur le mur de gauche mais
impossible de [ouvrir, et les voleks sonk blogués. La seule
lumiére vient dune lampe du pquonq planquée derriere une ddlle
en verre. Pas dinkerrupkeur nulle pare. II doie ékre dehors.
Comme touk le reste.

Au fond, il y g une mini sdlle de bain avec des toiletkes.
un savon, une brosse d denks, une serviekke, Pas de miroir,
Mdis une marque reckangulaire qui monkre quon [q retiré.
Au-dessus du lavdbo, il Y a un cdlendrier, ce kruc o4 on doic

drracher les feuilles ktous les jours. En dessous, une corbeille.

Oon esk le 1% décembre.

Quand j'dai compris que jékdis enfermé ici jusqud ce que
quelqu'un vienne m'ouvrir, jai pris ce bouguin et un feutre.
Il faue que jécrive ce qu__

Il vienk de se passer un kruc. Un kruc HORRIBLE.
Si quelguun lit ca un _jour, PITIE arrékez-vous L.

Lisez pas la suice avant demdin.

Cest une question de VIE Ou DE MORT.

——

2]
?
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